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Cet ouvrage aborde, à la frontière de l’histoire et de la théorie 
littéraires, de la philosophie et de l’histoire des religions, un schème 
de pensée en même temps qu’un motif esthétique présent dans 
trois monuments de la littérature latine et qui n’a jamais été encore 
étudié en tant que tel : celui de la révélation � nale, qui trouve des 
précédents dans le procédé du deus ex machina de la tragédie 
grecque et dans celui du mythe eschatologique � nal chez Platon, 
et qui fait également penser, mutatis mutandis, à l’Apocalypse 
dans la Bible.

Le dialogue philosophique Sur la République de Cicéron, le cycle 
poétique apparenté à l’épopée que sont les Métamorphoses d’Ovide, 
et le roman de même titre d’Apulée, offrent en effet la particularité 
de se terminer tous trois par la mise en scène d’une expérience 
d’un accès révélé aux secrets de l’univers.

Ces conceptions philosophiques et religieuses se moulent chacune 
dans un dispositif apocalyptique � ctionnel et s’intègrent, non sans 
tension parfois, dans l’univers créateur de leurs auteurs respectifs. 
Par un dialogue extrêmement subtil entre la � n de l’œuvre et la 
structure qui la précède, ces révélations placées à la � n des œuvres 
sont aussi des révélations � nales des œuvres elles-mêmes, c’est-à-
dire les vecteurs d’une élucidation rétrospective du sens, élucidation 
qui atteint notamment chez Apulée un degré spectaculaire de 
virtuosité littéraire au service d’une pensée du triomphe de la 
vérité sur les apparences trompeuses du monde.
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DEUXIÈME PARTIE

Le discours de Pythagore 
(Ovide, Métamorphoses, livre XV)
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chapitre 6

LE DISCOURS DE PYTHAGORE DANS L’ŒUVRE D’OVIDE

Comment Ovide a-t-il été amené à consacrer plus de la moitié du dernier 
livre de son œuvre majeure, les Métamorphoses, à un discours de révélation de 
Pythagore ? Le chapitre précédent nous a permis de mesurer le rôle du contexte 
philosophique et littéraire dans la genèse du texte ovidien, tandis que le chapitre 
suivant, en étudiant le livre XV et sa relation au reste du poème, fera apparaître 
certaines exigences internes d’architecture esthétique et symbolique qui ont 
pu favoriser le choix de la forme de la révélation et celui de la philosophie 
pythagoricienne pour assurer la conclusion des Métamorphoses. Entre ces deux 
séries de raisons, entre l’extériorité du contexte contemporain et l’intériorité 
de l’œuvre, ne convient-il pas également de s’intéresser au plan intermédiaire 
du créateur et d’essayer de déterminer le moment et la place du discours de 
Pythagore dans sa vie et dans l’économie de ses différentes œuvres ? Cette 
question que la critique, peut-être animée de l’esprit proustien du Contre 
Sainte-Beuve ou implicitement désireuse de ne pas retomber dans les dérives 
des analyses de Jérôme Carcopino qui avait annexé de manière arbitraire Ovide 
au pythagorisme 1, n’a presque jamais posée, mérite pourtant de recevoir une 
réponse : non seulement pour comprendre les évolutions problématiques de 
la création ovidienne (après tout, que le chantre des beaux corps des Amores 
ou de l’Ars amatoria ait également été le poète du spiritualisme pythagoricien 
ne va pas de soi), mais aussi pour apporter des éléments de réponse externe à 
la question du statut de la révélation pythagoricienne sous la plume d’Ovide 
(credo personnel, artifice poétique, texte parodique ?) sur lequel les doutes sont 
permis si l’on s’en tient au seul cadre des Métamorphoses.

Après avoir brièvement rappelé le moment des Métamorphoses chez Ovide 
et abordé en particulier la question des rapports entre leur publication et la 
relégation du poète à Tomies, nous chercherons à déterminer si l’on retrouve 
dans ses autres œuvres des conceptions analogues à celles qui sont formulées 
dans le discours de Pythagore, puis, en nous intéressant au thème du uates et de 
la parole inspirée, nous essaierons d’apprécier les évolutions du paradigme de la 
révélation chez le poète de Sulmone.

1	 Tout	d’abord	dans	son	article	« De	la	Porta	Maggiore	à	Tomis »,	Orpheus,	1925,	p. 289‑313,	
puis	dans	son	ouvrage	Rencontres de l’histoire et de la littérature romaines,	Paris,	Flammarion,	
1963	(chap.	2,	« L’exil	d’Ovide,	poète	néo‑pythagoricien », Paris,	1963,	p. 59‑170).
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LE MOMENT DU LIVRE XV DES MÉTAMORPHOSES DANS LA VIE ET L’ŒUVRE D’OVIDE

On peut distinguer trois grandes périodes dans la vie d’Ovide 2 : les années 
d’enfance et de formation rhétorique 3 (de 43 avant J.-C. à 25 avant J.-C.), les 
années d’affirmation croissante sur la scène littéraire romaine (des premières 
poésies lues en public vers 25 avant J.-C. aux monuments de la maturité 
que sont les Métamorphoses et les Fastes en 8 après J.-C.), enfin les années 
de relégation à Tomies sur la mer Noire, où il devait finir ses jours (de 8 
à 17 ou 18 après J.-C.). Quant à son œuvre, elle se laisse communément 
elle aussi diviser en trois grandes phases : le temps des poèmes de l’amour, 
comprenant les Amours, les Héroïdes, l’Art d’aimer, et les Remèdes à l’amour (de 
25 avant J.-C. à 2 ou 3 après J.-C.), le temps des grandes ambitions littéraires, 
correspondant aux Métamorphoses et aux Fastes (commencées vers 1 avant 
J.-C., ou même plus tôt, et interrompues brusquement par l’exil en 8 après 
J.-C.), et enfin le temps des poèmes de l’exil que sont les Tristes, les Pontiques, 
auxquels il faut adjoindre deux œuvres mineures composées pendant cette 
période, le Contre Ibis et les Halieutiques. Pour préciser le moment où 
interviennent les Métamorphoses dans cet ensemble, deux problèmes nous 
semblent devoir être abordés : celui des éléments de rupture ou de continuité 
qu’elles introduisent par rapport aux œuvres érotiques de la première période, 
et celui du rapport entre leur rédaction et la relégation décrétée par Auguste 
en 8 apr. J.-C.

Des œuvres érotiques aux Métamorphoses : rupture ou continuité ?

Il est certain qu’en entreprenant à peu près simultanément la rédaction des 
Métamorphoses et celle des Fastes, Ovide marque une nouvelle étape, plus 
ambitieuse, dans sa production littéraire. Ces deux ouvrages se signalent tout 
d’abord par leur ampleur : en effet les Fastes, quoiqu’ils ne comportent que six 
livres, étaient initialement conçus pour présenter, n’eût été l’interruption de la 
relégation, autant de livres que de mois dans l’année, c’est-à-dire douze (qui 
est le nombre de livres, par exemple de l’Énéide) ; quant aux Métamorphoses, 
avec leurs quinze livres et leurs quelque douze mille vers, elles sont, après les 
Punica de Silius Italicus qui les dépassent d’environ deux cents vers, le poème 
le plus long de la littérature latine qui nous soit parvenu. Ces deux ouvrages 
se signalent également par leur dimension nationale et leur inscription, qui 
n’exclut pas certaines ambiguïtés 4, dans le genre de l’éloge de Rome et du 

2	 On	se	reportera	avec	intérêt	à	l’élégie	autobiographique	d’Ovide,	dans	les	Tristes,	IV,	10.
3	 On	sait	par	Sénèque	le	rhéteur	qu’Ovide	eut	notamment	pour	maîtres	Arellius	Fuscus	et	

Porcius	Latro,	et	qu’il	développa	un	goût	tout	particulier	pour	les	suasoires	:	voir	Controv.,	
II,	2,	8	et	12.

4	 Sur	cette	ambiguïté	au	livre	XV	des	Métamorphoses,	voir	supra,	p.	237‑240.
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principat augustéen : tandis que le prologue des Fastes, adressé à Germanicus, 
affirme sans détour la volonté du poète de chanter, à travers l’exposé des fêtes 
religieuses qui scandent le calendrier romain, la gloire de la maison impériale 5, 
les Métamorphoses se terminent par le récit de l’apothéose de César et par une 
invocation aux dieux pour qu’ils assurent la longévité du règne d’Auguste, 
avant sa propre apothéose finale 6. Enfin, et il y a là une différence entre 
les Métamorphoses et les Fastes, la première de ces deux œuvres est écrite en 
hexamètres dactyliques, hapax dans un corpus ovidien dominé par le distique 
élégiaque. Or, on le sait, la métrique n’est pas seulement une affaire de métrique : 
l’hexamètre dactylique, dans l’Antiquité, est le vers noble par excellence, celui 
des grands genres, l’épopée ou la poésie didactique. En changeant de mètre, 
Ovide indique ainsi sa volonté de s’inscrire dans la tradition de la grande poésie : 
celle, entre autres, d’Homère et d’Hésiode, et à Rome, d’Ennius, de Lucrèce, 
et de Virgile. Tout concourt donc à faire des Métamorphoses, comme Ovide les 
appelle lui-même 7, un maius opus, « un ouvrage plus important », « un ouvrage 
de plus grande envergure ».

Pourtant, il convient de souligner également les éléments de continuité entre 
les Métamorphoses et les œuvres érotiques. Ces éléments sont d’abord, de manière 
évidente, d’ordre thématique : de même que le mythologue des Métamorphoses 
est déjà présent dans les œuvres érotiques, de même le poète des amours n’a pas 
disparu, bien au contraire, dans les Métamorphoses. En effet, tandis qu’il suffit 
d’ouvrir l’index nominum des Amours, de l’Art d’aimer et des Remèdes à l’amour 
pour mesurer, conformément à la manière alexandrine, l’abondance de leurs 
références mythologiques, et que les Héroïdes sont, comme on sait, des lettres 
d’amour fictives dont les auteurs et les destinataires sont des personnages de la 
mythologie 8, l’un des thèmes majeurs des Métamorphoses (et l’une des causes 
principales des transformations racontées) est l’amour : amour des dieux pour 
des mortel(le)s (par exemple celui d’Apollon pour Daphné ou Hyacinthe, celui 
de Jupiter pour Io, Callisto, Europe, Sémélé, ou Ganymède, ou encore celui 
de Vénus pour Adonis), amour des dieux entre eux (par exemple celui de Mars 
et de Vénus, ou celui de Pluton et de Proserpine), ou encore amour, partagé 
ou non, d’un mortel pour un autre mortel (voir par exemple les épisodes de 

5 Fast.,	I,	9‑14	:	Inuenies illic et festa domestica uobis ; / saepe tibi pater est, saepe legendus 
auus, / quaeque ferunt illi, pictos signantia fastos, / tu quoque cum Druso praemia fratre feres. 
Caesaris arma canant alii : nos Caesaris aras / et quoscumque sacris addidit ille dies.

6	 Voir	Met.,	XV,	745‑870.
7	 Voir	Tr.,	II,	63‑64	:	Inspice maius opus, quod adhuc sine fine tenetur / in non credendos 

corpora uersa modos.
8	 On	notera	toutefois	 l’exception,	que	nous	aurons	plus	loin	à	commenter	(voir	 infra,	

p.	268‑270)	que	constitue	la	15e Héroïde,	dont	l’auteur	est	la	poétesse	Sappho.
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Pyrame et Thisbé, de Térée et Philomèle, de Céphale et Procris, ou d’Orphée 
et Eurydice) 9.

Un autre élément de continuité que l’on peut souligner entre les Métamorphoses, 
mais aussi les Fastes, avec les œuvres érotiques tient, comme les lignes précédentes 
le suggèrent déjà, à la posture didactique d’Ovide. En effet, celui-ci n’a pas 
attendu de déployer un projet étiologique systématique dans ses œuvres de la 
seconde période (explication de la nature par des métamorphoses, explication 
de l’origine des fêtes religieuses), ni, dans les Métamorphoses, de se mesurer 
officiellement à la tradition de la poésie didactique en recourant à l’hexamètre 
dactylique, pour revêtir le masque d’un maître de savoir. Cette posture est en 
effet déjà amorcée par les deux œuvres qui concluent le cycle érotique, l’Ars 
amatoria et les Remedia amoris, où Ovide se présente comme un praeceptor 
Amoris, et comme un magister pour les jeunes gens 10. Même s’il est vrai qu’il 
parodie dans ces deux ouvrages, comme on l’a souvent souligné 11, la littérature 
savante des artes, il ne faut cependant pas méconnaître chez lui la conviction 
que l’amour fait l’objet d’un apprentissage particulier 12, tout comme la volonté, 
sous couvert de légèreté, de proposer une véritable réflexion sur la nature du 
désir et sur les conditions du bonheur, qui engage un dialogue avec la tradition 
philosophique et annonce par la même occasion les Métamorphoses.

En particulier, deux passages du livre II de l’Art d’aimer, celui qui retrace 
les origines du monde et des hommes (v. 467-488), et celui, presque 
immédiatement consécutif, qui met en scène une apparition d’Apollon au poète 
pour lui révéler l’impératif de la connaissance de soi en amour (v. 493-512) 13, 
procèdent d’une dynamique de pensée en même temps opposée et analogue à 
celle de l’exposé cosmogonique au livre I et du discours de Pythagore au livre 

9	 Sur	le	thème	de	l’amour	dans	les	Métamorphoses,	on	pourra	consulter	l’ouvrage,	qui	présente	
en	outre	l’intérêt	d’en	étudier	l’influence	sur	le	roman	d’Apulée,	de	H.	Müller‑Reineke,	
Liebesbeziehungen in Ovids « Metamorphosen » und ihr Einfluss auf den Roman Apuleius,	
Göttingen,	Hainholz,	2000.

10	 Voir	A. A.,	I,	17	:	ego sum praeceptor Amoris	;	II,	744	et	III,	812	:	« Naso magister erat ».
11	 Voir	par	exemple	M.	Steudel,	Die Literaturparodie in Ovids « Ars Amatoria »,	Hidelsheim/

Zürich/New	York,	Olms‑Weidmann,	1992.
12	 Voir	sur	ce	point	les	analyses	de	M.	Myerowitz,	Ovid’s Games of Love,	Detroit,	Wayne	State	

University,	1985.
13	 Pour	 le	dialogue	polémique	que	 ces	deux	passages	engagent	avec	 la	philosophie	

hellénistique,	et	en	particulier	avec	Lucrèce	et	Cicéron,	voir	les	analyses	de	C.	Lévy,	« Aimer	
et	souffrir	:	quelques	réflexions	sur	la	“Philosophie	dans	le	boudoir”	de	l’Ars amatoria »,	
dans	L.	Boullègue	et	C.	Lévy	(dir.), Hédonismes. Penser et dire le plaisir dans l’Antiquité et à 
la Renaissance,	Villeneuve‑d’Ascq,	Presses	Universitaires	du	Septentrion,	2007,	p. 161‑172.	
Par ailleurs,	J.	Dillon,	a	souligné	que	l’idée	d’une	ἐρωτικὴ τέχνη	remonte	à	Platon	(voir	
Phaedr.,	257a)	et	se	retrouve	chez	les	stoïciens	qui	écrivirent	des	traités	malheureusement	
perdus	sur	le	sujet	(voir	D.	L.,	VII,	34	et	175	pour	des	témoignages	attestant	que	Zénon	
et	Cléanthe	écrivirent	chacun	une	ἐρωτικὴ τέχνη	et	D.	L.,	VII,	130	pour	l’existence	d’un	
Περὶ ἔρωτος	chez	Chrysippe)	:	voir	son	article	« A	Platonist	Ars Amatoria »,	CQ,	44,	1994,	
p. 387‑392.
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XV des Métamorphoses : opposée, parce que la philosophie ovidienne, dans les 
deux passages de l’Ars amatoria, n’assigne pas d’autre horizon à l’homme et au 
vivant que la uoluptas et fait résider la connaissance de soi dans celle de son 
propre corps, ce qui s’inscrit en faux, du moins en apparence 14, avec ce que les 
Métamorphoses disent du rôle particulier dévolu à l’homme dans la création du 
monde par les dieux 15, ainsi qu’avec le spiritualisme pythagoricien ; analogue, 
parce que le didactisme d’Ovide, dans l’Ars amatoria, déborde déjà le cadre 
purement érotique qui était le sien pour se donner respectivement comme 
parole cosmogonique et révélation d’inspiration apollinienne, ce qui annonce le 
prophétisme pythagoricien des Métamorphoses. Nous reviendrons plus loin sur 
ce dernier point en étudiant la notion de uates chez Ovide qui pose la question 
des liens entre poésie, philosophie et mantique, mais ce qui apparaît d’ores 
et déjà, c’est que le recours à la philosophie, dans les Métamorphoses, ne peut 
être interprété seulement comme un artifice poétique ou une parodie : l’exposé 
cosmogonique et le discours de Pythagore sont aussi le signe de la continuité 
et de l’approfondissement du dialogue d’Ovide avec la philosophie qu’impose 
sa conception de la poésie comme quête et transmission, même sur des modes 
ludiques, d’un savoir.

Après cette brève mise en perspective du moment des Métamorphoses dans la 
dynamique de la création ovidienne, abordons la question des rapports entre la 
rédaction du poème et la relégation d’Ovide à Tomies.

Les Métamorphoses et l’exil d’Ovide

Carmen et error, « un poème et une erreur » : telle est la formule bien connue 
par laquelle Ovide, dans ses Tristes 16, résume les causes, sans doute appelées, 
elles, à demeurer toujours inconnues, qui lui valurent d’être relégué par 
Auguste à Tomies en 8 après J.-C 17. En effet, si le mot carmen nous renvoie 
vers l’Ars Amatoria, dont l’immoralité fut reprochée à Ovide et qui fut bannie 
des bibliothèques 18, il ne s’agit pourtant là, selon toute vraisemblance, que 
du prétexte officiel de sa relégation : quelle qu’ait été la volonté d’Auguste 

14	 En	apparence	seulement,	car	comme	nous	l’avons	vu,	la	doctrine	de	la	métempsycose	dans	
le	discours	de	Pythagore,	semble	mise	au	service	de	l’exaltation	des	corps	tout	autant,	sinon	
plus,	que	des	âmes.

15 Met.,	I,	83‑85	:	finxit (sc. satus Japeto) in effigiem moderantum cuncta deorum pronaque cum 
spectent animalia cetera terram, / os homini sublime dedit caelumque tueri / iussit et erectos 
ad sidera tollere uultus.

16 Tr.,	II,	207.
17	 Parmi	les	critiques	ayant	cherché	à	soutenir	la	thèse	selon	laquelle	Ovide	n’aurait	jamais	

été	exilé,	voir	A.	Fitton‑Brown,	« The	Unreality	of	Ovid’s	Exile »,	LCM,	10,	1985,	p. 18‑22	;	
H. Hofmann,	« Ovid	im	Exil? »,	Mitteilungen des Deutschen Altphilologenverbandes,	29,	
2001,	p. 8‑19.

18	 Voir	Tr.,	II,	8	;	III,	1,	65‑66	;	Pont.,	I,	1,	12.
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d’instaurer un certain ordre moral, en particulier par ses lois sur la répression 
de l’adultère et l’obligation du mariage, on voit mal pourquoi, neuf ans après 
sa publication en 1 avant J.-C, l’Art d’aimer aurait pu être une cause véritable 
de châtiment impérial. Reste donc cet error dont parle Ovide 19, dont on ne sait 
rien, si ce n’est qu’il consista en un spectacle auquel il n’aurait pas dû assister 20, et 
qui porta atteinte à Auguste lui-même 21. À partir de là, d’innombrables études 
se sont ingéniées à proposer des hypothèses qu’il est impossible d’énumérer ici 
dans leur intégralité 22, mais qui peuvent pour l’essentiel être classées en trois 
grandes familles :
– l’affaire de mœurs : Ovide aurait été le témoin, le complice, voire l’acteur 

de relations adultérines impliquant des proches d’Auguste, comme Livie ou 
l’une des deux Julie ;

– l’intrigue politique : Ovide aurait été témoin ou membre d’un complot 
lié à Agrippa Postumus, fils d’Agrippa et de Julie, fille d’Auguste, que ce 
dernier avait fait déporter dans l’îlot de Planasia, ou même d’un complot 
d’opposants à l’empire, travaillant en sous-main à la succession d’Auguste ; 
ou encore, Ovide aurait affiché dans ses Fastes une trop grande proximité 
avec Germanicus au détriment de Tibère qu’Auguste choisissait au même 
moment comme héritier (4 ap. J.-C.) ;

– enfin le sacrilège au sens large : Ovide aurait assisté à une cérémonie 
religieuse interdite aux hommes, ou à une séance de divination organisée 
par des cercles occultes.

Ce dernier type d’hypothèse semble cependant ne plus guère avoir d’adeptes 
aujourd’hui : en particulier la thèse de J. Carcopino 23, selon laquelle Ovide 
aurait été frappé d’exil par Auguste à cause de son appartenance à un cercle 
néopythagoricien qui aurait été hostile à l’empereur et aurait organisé des 
séances clandestines de divination, n’est jamais parvenue à s’imposer, du fait 
des fragilités voire des failles de sa démonstration. Par exemple, Carcopino 
semble croire qu’Ovide s’est toujours gardé de prononcer le nom de Pythagore, 
dans le respect de la tradition selon laquelle les pythagoriciens recouraient à 
des formules de substitution pour ne pas profaner le nom du Maître 24 : or 

19	 À	côté	de	ce	terme	souvent	employé	(voir	par	Tr.,	II,	109	;	III,	6,	26	;	IV,	1,	23,	etc.),	Ovide	utilise	
également	ceux	de	crimen	(Tr.,	III,	6,	35	;	IV,	10,	88,	etc.)	et	de	culpa	(IV,	1,	24).

20	 Voir	Tr.,	II,	103	:	Cur aliquid uidi ? cur noxia lumina feci ?	;	III,	5,	49	: Inscia quod crimen uiderunt 
lumina plector	;	III,	6,	28	:	Lumina funesti conscia facta mali.

21	 Voir	par	exemple	:	Tr.,	II,	209	:	tua uulnera, Caesar	;	IV,	10,	98	:	laesi principis.
22	 De	nombreuses	d’entre	elles	ont	été	recensées	dans	 les	ouvrages	de	J.‑C.	Thibault,	

The Mystery of Ovid’s Exile,	Berkeley/Los	Angeles,	University	of	California	Press,	1964	et	de	
R. Verdière, Le Secret du voltigeur d’amour ou le mystère de la relégation d’Ovide,	Bruxelles,	
Latomus,	1992.

23	 Voir	les	références	données	supra,	n.	1.
24	 Sur	ce	point,	voir	supra,	p.	136.
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s’il est vrai qu’Ovide utilise à plusieurs reprises des périphrases pour désigner 
Pythagore 25, non seulement celles-ci se contentent de renvoyer à son origine 
samienne, sans présenter un quelconque caractère religieux, mais surtout il faut 
leur adjoindre un vers des Pontiques négligé par Carcopino dans lequel le nom 
de Pythagore est prononcé 26. Autre exemple : Carcopino, certain de pouvoir 
identifier Hygin 27, le bibliothécaire d’Auguste, dans le « protecteur et saint 
patron des hommes savants »  28 auquel est adressée la lettre 14 du livre III des 
Tristes ainsi que la lettre 7 du livre I, dont le contenu est très proche 29, a voulu 
voir dans les reproches voilés qu’Ovide adresse à son ami, dont le dévouement 
semble s’être refroidi 30, la preuve que celui-ci aurait pris ses distances avec lui afin 
de dissimuler aux yeux d’Auguste son adhésion au pythagorisme qui aurait été la 
cause de la relégation de l’auteur des Métamorphoses. L’ensemble de l’argument 
repose cependant sur des bases très fragiles, d’autant qu’aucune allusion à ce qui 
serait leur allégeance commune, le pythagorisme, ne se décèle dans ces lettres 
adressées (et rappelons que ce point même est hypothétique) à Hygin ; en outre, 
le discours de Pythagore chez Ovide n’accorde, comme nous l’avons vu, qu’une 
importance limitée au thème de l’immortalité céleste de l’âme, n’évoque pas 
la musique des sphères, et ignore les spéculations arithmologiques, autant 
d’aspects censés être représentatifs du « pythagorisme » d’Hygin. Enfin, dans 
la mesure où Ovide affirme avoir subi seul les conséquences de sa faute 31, on 
voit mal pourquoi, comme l’a souligné J.-C. Thibault 32, il aurait été le seul à 
être puni par Auguste s’il avait participé à une séance collective de divination 
jugée sacrilège. Le motif privé ou politique reste donc à privilégier, et, en ce qui 
concerne notre propos, il serait imprudent de voir dans le discours de Pythagore 
au livre XV des Métamorphoses l’expression du credo et des affiliations qui 
devaient valoir à Ovide sa relégation (ce qui ne signifie évidemment pas, comme 
nous le verrons plus loin, qu’il faille sous-estimer les affinités de sa pensée avec 
le pythagorisme).

Cependant, si chercher dans le discours de Pythagore la cause ou le reflet 
des causes de l’exil d’Ovide se révèle une entreprise infructueuse, il convient 
de se demander si celui-ci et plus largement le livre XV des Métamorphoses 

25	 Voir	Met.,	XV,	60	:	uir Samius ; Fast.,	III,	153	:	Samio ; Tr.,	III,	3,	62	:	Samii [...] senis.
26 Pont.,	III,	3,	44	:	Pythagoraeque ferunt non nocuisse Numam.
27	 Sur	Hygin	et	les	affinités	de	ses	écrits	avec	le	pythagorisme,	voir	supra,	p.	190‑192.
28 Tr.,	III,	14,	1	:	Cultor et antistes doctorum sancte uirorum.
29	 Sur	cette	hypothèse,	voir	P.	van	de	Woestyne,	« Un	ami	d’Ovide,	C.	Iulius	Hyginus »,	MB,	33,	

1929,	p. 31‑45.
30 Tr.,	III,	14,	2‑5	:	Quid facis, ingenio semper amice meo ? Ecquid, ut incolumem quondam 

celebrare solebas, nunc quoque ne uidear totus abesse caues ?
31	 Voir	par	exemple	Pont.,	II,	2,	15‑16	:	est mea culpa grauis, sed quae me perdere solum / 

ausa sit.
32	 J.‑C.	Thibault,	The Mystery of Ovid’s Exile,	op. cit.,	p. 112.
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ne pourraient pas avoir été écrits en partie sous l’influence de l’exil ou de la 
menace prochaine de celui-ci. Pour répondre à cette question, on peut tout 
d’abord partir du témoignage le plus explicite que nous possédions sur les liens 
chronologiques entre la rédaction du poème d’Ovide et l’irruption de l’exil, 
celui de la septième pièce du livre I des Tristes :

Carmina maior imago / sunt mea, quae mando qualiacumque legas, / carmina 
mutatas hominum dicentia formas, / infelix domini quod fuga rupit opus. / Haec 
ego discedens, sicut bene multa meorum, / ipse mea posui maestus in igne manu ; / 
utque cremasse suum fertur sub stipite natum / Thestias et melior matre fuisse soror, 
/ sic ego non meritos mecum peritura libellos / imposui rapidis uiscera nostra rogis, 
/ uel quod eram Musas, ut crimina nostra, perosus, / uel quod adhuc crescens et 
rude carmen erat. / Quae quoniam non sunt penitus sublata, sed extant / (pluribus 
exemplis scripta fuisse reor), / nunc precor ut uiuant et non ignaua legentem / otia 
delectent admoneantque mei. (Tr., I, 7, 11-26.)
Mes vers sont un portrait plus fidèle de moi ; je te demande de les lire, tels qu’ils 
sont, ces vers qui chantent les métamorphoses des hommes, ouvrage malheureux 
qu’interrompit la fuite de son maître. À mon départ, avec beaucoup de mes 
poèmes, je l’ai dans mon désespoir jeté au feu de ma main ; et, comme la fille de 
Thestios, brûla, dit-on, son fils sous la forme d’une bûche, et fut meilleure sœur 
que mère, ainsi j’ai posé sur les flammes dévorantes ces petits livres innocents, 
mes propres entrailles, que je voulais détruire avec moi, soit par haine des Muses 
causes de mon crime, soit parce que ce poème était inachevé et imparfait. Mais 
puisque ces vers n’ont pas été anéantis, mais survivent – je crois qu’on en écrivit 
plusieurs exemplaires – je souhaite maintenant qu’ils vivent et que le fruit de 
mes loisirs studieux charme le lecteur et lui rappelle mon souvenir 33.

Ce témoignage, dans lequel il n’est pas aisé de faire la part de la vérité historique 
et de la reconstruction pathétique, semble accréditer à première vue l’idée d’une 
interruption brutale de la rédaction des Métamorphoses par l’exil : Ovide déplore 
d’ailleurs régulièrement dans d’autres pièces des Tristes le caractère inachevé de 
son œuvre, à laquelle il n’eut pas le temps d’apporter la dernière main 34. Dans ce 
cas de figure, l’hypothèse selon laquelle le livre XV des Métamorphoses porterait 
la marque de l’exil du poète paraît évidemment invalidée.

33	 Traduction	J.	André,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	CUF,	1968,	légèrement	modifiée.
34	 Voir	Tr.,	II,	63‑64	:	inspice maius opus, quod adhuc sine fine tenetur / in non credendos 

corpora uersa modos ; Ibid.,	555‑556	:	dictaque sunt nobis, quamuis manus ultima coeptis 
/ defuit, in facies corpora uersa nouas ; Tr.,	III,	14,	19‑24	:	Sunt quoque mutatae, ter quinque 
uolumina, formae, / carmina de domini funere rapta sui. / Illud opus potuit, si non prius ipse 
perissem, / certius a summa nomen habere manu : / nunc incorrectum populi peruenit in ora, 
/ in populi quicquam si tamen ore mei est.
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Mais alors, comment expliquer la place majeure qu’occupe au livre XV, 
comme on l’a fait remarquer 35, la figure de l’exilé ? Sont en effet amenés à 
quitter leur patrie Myscélos, Achéen à qui Hercule ordonna d’aller en Italie 
fonder la ville de Crotone 36, Pythagore, qui s’exila de Samos par haine de la 
tyrannie 37, Hippolyte, qui fut chassé d’Athènes par Thésée suite aux accusations 
mensongères de Phèdre 38, ou encore Cipus, général romain, qui réclama d’être 
exilé de Rome après que des cornes lui eurent poussé sur la tête 39. En particulier, 
le récit qu’Ovide met dans la bouche d’Hippolyte pourrait bien se prêter à une 
lecture au second degré :

Me Pasiphaeia quondam / temptatum frustra patrium temerare cubile, / quod 
uoluit, finxit uoluisse et crimine uerso / (indiciine metu magis offensane repulsae ?) 
/ damnauit meritumque nihil pater eicit urbe / hostilique caput prece detestatur 
euntis. (Met., XV, 500-505.)
Jadis la fille de Pasiphaé, après m’avoir vainement poussé à souiller la couche de 
mon père, prétendit que j’avais voulu ce qu’elle-même voulait, et, m’attribuant 
son crime (fut-ce davantage par crainte d’être dénoncée ou par dépit de mon 
refus ?) me fit condamner, et malgré mon innocence, mon père me chassa de la 
ville et me maudit en faisant tomber sur ma tête, tandis que je m’éloignais, de 
terribles imprécations 40.

Ne peut-on pas voir dans ces mots une allusion à cette fameuse affaire 
d’adultère qui passe, nous l’avons vu, pour l’une des causes possibles de l’exil 
d’Ovide ? On aurait ainsi Ovide/Hippolyte injustement accusé par Livie (ou 
l’une des deux Julie, la symétrie n’étant pas nécessairement parfaite)/Pasiphaé, 
et tout aussi injustement condamné à l’exil par Auguste/Thésée. On peut même 
relire dans cette perspective l’invocation aux dieux à la fin du livre XV, où 
Ovide leur demande d’assurer l’ascension d’Auguste au ciel après sa mort, d’où 
il exaucera les prières 41 : cette invocation pourrait être interprétée comme un 
souhait masqué que les dieux hâtent la mort d’Auguste, puisque ce dernier, 
vivant, n’exauce pas les prières de pardon qu’Ovide lui adresse. De même, 
quand notre poète, dans les deux premiers vers de l’épilogue, affirme qu’il a 
« désormais achevé un ouvrage que ni la colère de Jupiter, ni le feu, ni le fer, ni 

35	 Voir	B.	Blanc,	Les « Métamorphoses » d’Ovide.	Un vivier de légendes et de mythes,	Paris,	
L’Harmattan,	1995,	p. 278‑280.

36 Met.,	XV,	19‑57.
37 Ibid.,	60‑61	:	Vir fuit hic ortu Samius, sed fugerat una / et Samon et dominos odioque 

tyrannidis exsul / sponte erat.
38 Ibid.,	500	sq.
39 Ibid.,	565‑621.
40	 Texte	et	traduction	G.	Lafaye	modifiés.
41	 XV,	870	:	accedat caelo faueatque precantibus absens.
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le temps dévoreur ne pourront abolir » 42, on peut se demander si l’expression 
Iouis ira n’est une façon habile de désigner la colère d’Auguste contre lui, colère 
qui est un thème récurrent des Tristes et des Pontiques 43 : cette interprétation 
est d’autant plus séduisante que dans un passage du livre II des Tristes, adressé 
à Auguste, Ovide établit une analogie entre le princeps et Jupiter, tous deux 
maîtres de l’univers, et lui demande de modeler sa conduite sur celle du dieu 44.

Ces hypothèses restent évidemment invérifiables, et vont en tout cas à 
l’encontre des déclarations d’Ovide lui-même selon lesquelles il n’eut pas le 
temps d’apporter la dernière main aux Métamorphoses. Elles font toutefois 
miroiter la possibilité qu’en dépit de ces déclarations, le livre XV ait été au 
moins partiellement écrit ou réécrit soit dans le temps qui sépara la sentence 
d’Auguste et le départ du poète à Tomies, soit même pendant l’exil, d’où il aurait 
fait parvenir à Rome, à l’un de ses amis, une version définitive de son poème : 
dans l’un et l’autre cas, la thématique de l’exil pourrait ainsi s’être vu accorder 
une importance plus grande au sein du livre XV, tandis que l’invocation et 
l’épilogue auraient été enrichis de certains sous-entendus entrant en résonance 
avec la situation personnelle d’Ovide. Dans un tel contexte, le discours de 
Pythagore, même s’il fut selon toute vraisemblance conçu bien avant l’exil du 
fait de son rôle central dans l’économie générale du poème, prendrait un visage 
nouveau au sein de ce livre XV : celui d’Ovide lui-même, poète-philosophe 
de la métamorphose de toute chose, et, comme Pythagore, promis à l’exil à 
cause de la domination d’un tyran. Il est vrai qu’Ovide insiste sur le caractère 
volontaire de l’exil de Pythagore (v. 61-62 : exsul / sponte erat, avec mise en 
valeur de sponte par le rejet) 45, ce qui s’oppose à son propre destin : mais on 
pourrait toujours répondre que cette insistance, tout comme l’emploi du 
pluriel dominos (v. 61) pour renvoyer à la situation politique de Samos, alors 
gouvernée par un tyran, Polycrate (même si ce pluriel peut être senti comme 
poétique, et permet en outre d’éviter l’élision de la syllabe finale de dominum 
devant odioque), sont précisément des moyens de ne pas rendre trop explicite 

42 Ibid.,	871‑872	:	Iamque opus exegi quod nec Iouis ira nec ignis / nec poterit ferrum nec edax 
abolere uetustas.

43	 Voir	entre	autres	exemples	:	Tr.,	II,	81	(irato te)	;	III,	8,	39	(Caesaris ira).
44 Tr.,	II,	37‑40	:	Iure igitur genitorque deum rectorque uocatur, / iure capax mundus nil Ioue 

maius habet. / Tu quoque, cum patriae rector dicare paterque, / utere more dei nomen 
habentis idem.

45	 Porphyre	(V. P.,	9	et	16)	et	Diogène	Laërce	(VIII,	3)	évoquent	tous	deux	la	tyrannie	de	Polycrate	
comme	cause	unique	de	l’exil	de	Pythagore	;	en	revanche,	Jamblique	(V. P.,	28)	indique	que	
Pythagore	aurait	cherché	en	venant	en	Italie	des	hommes	plus	désireux	d’apprendre	que	ses	
concitoyens.	Il	est	possible	que	cette	seconde	tradition	n’ait	pas	été	connue	d’Ovide,	mais,	
dans	le	cas	contraire,	on	voit	comment	il	l’aurait	délibérément	passée	sous	silence	au	profit	
de	la	première.
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cette allusion antiaugustéenne, d’autant qu’on sait par Suétone qu’Auguste 
considérait justement le titre de dominus comme une injure infamante 46.

Après cet essai de définition du moment des Métamorphoses dans la vie et 
l’œuvre d’Ovide, nous devons à présent aborder plus précisément la question 
du rapport du poète au pythagorisme tel qu’il se laisse appréhender dans les 
autres ouvrages que les Métamorphoses, afin de pouvoir mieux cerner certains 
enjeux du recours d’Ovide à la philosophie du Maître de Samos au dernier livre 
de celles-ci.

OVIDE ET LE PYTHAGORISME

Quelle place le pythagorisme occupe-t-il dans la pensée ovidienne ? En 
excluant les deux positions extrêmes incarnées respectivement par J. Carcopino 
et, entre autres, par Ph. DeLacy 47, celle qui consiste à conclure hâtivement à 
l’allégeance d’Ovide à un cercle néopythagoricien et celle qui consiste, par le 
même type de raccourcis, à ne voir dans le discours de Pythagore au livre XV 
des Métamorphoses qu’un artifice rhétorique et poétique, il convient d’examiner 
précisément un certain nombre de passages des autres œuvres d’Ovide qui font 
allusion à Pythagore et à sa doctrine, ou entrent en résonance avec elle : cela 
nous permettra de déterminer dans quelle mesure Ovide a pris au sérieux ou 
fait sienne, au moins sur certains points, la doctrine qui, exprimée dans les 
Métamorphoses à travers le masque de Pythagore, ne peut pas en tant que telle 
lui être imputée. Pour ce faire, nous étudierons successivement trois thèmes 
pythagoriciens présents chez Ovide en dehors du discours de Pythagore et qui 
instaurent un dialogue avec lui : celui de l’immortalité de l’âme, celui de l’unité 
et du respect du vivant, et enfin celui du symbolisme mythologique.

Ovide et la question de l’immortalité de l’âme

S’il est une immortalité en laquelle Ovide a toujours exprimé sa foi, des œuvres 
érotiques aux œuvres de l’exil, c’est d’abord celle que confère, dans la mémoire 
des hommes, la poésie. Le texte le plus célèbre à ce sujet, que nous n’étudierons 
qu’au chapitre prochain afin de ne pas anticiper sur la question des liens du 
discours de Pythagore avec le reste de Métamorphoses, est bien sûr l’épilogue en 
forme de sphragis qui constitue les derniers vers de l’œuvre (XV, 871-879) 48. 
Mais nous pouvons ici citer deux autres textes dans lesquels s’exprime la même 
croyance. Le premier est constitué par les deux derniers vers de l’élégie I, 15 

46	 Suet.,	Aug.,	53,	1	:	Domini appellationem ut maledictum et obprobrium semper exhorruit.
47	 P.	DeLacy,	« Philosophical	Doctrine	and	Poetic	Technique	in	Ovid »,	CJ,	43,	1947,	p. 153‑161	

(p. 154	en	particulier).
48	 Voir	infra,	p.	306‑308.
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des Amours, où Ovide, après avoir souligné que les grands poètes, d’Homère et 
Hésiode à Tibulle et Gallus en passant, entre autres, par Callimaque, Lucrèce 
ou Virgile, sont promis à une gloire éternelle, affirme qu’il continuera à vivre 
après sa mort, le contexte permettant de comprendre que c’est grâce à ses vers 
qu’il ne mourra pas tout à fait :

Ergo etiam cum me supremus adederit ignis, / uiuam, parsque mei multa superstes 
erit. (Am., I, 15, 41-42.)
Donc, même quand le bûcher suprême m’aura consumé, je vivrai, et une grande 
partie de moi survivra 49.

Le second se trouve dans un passage de l’élégie autobiographique des Tristes :

In toto plurimus orbe legor. / Si quid habent igitur uatum praesagia ueri, / protinus 
ut moriar, non ero, terra, tuus. (Tr., IV, 10, 128-130.)
Je suis très lu dans tout l’univers. Si donc les pressentiments des poètes ont 
quelque chose de vrai, dussé-je mourir dès maintenant, ô Terre, tu ne m’auras 
pas tout entier.

Il y a donc une remarquable continuité de la pensée d’Ovide sur ce point : 
l’intérêt du premier passage est qu’il montre que l’espoir ovidien d’immortalité 
est présent dès la période des œuvres érotiques, celui du second est qu’il suggère 
que cet espoir ne peut être réduit à un simple topos poétique, puisqu’il est encore 
formulé dans le contexte de la confidence personnelle des Tristes 50. En outre, 
dans les deux cas, la seule immortalité qui semble compter aux yeux d’Ovide 
est celle que confère la poésie.

Pourtant, Ovide s’est également prononcé à plusieurs reprises sur l’immortalité 
de l’âme, et il apparaît que, sans lui accorder le même crédit qu’à celle que 
confère la poésie, il ne l’a jamais exclue. Citons pour commencer un extrait 
des Fastes qui évoque justement Pythagore et sa doctrine de la réincarnation à 
l’occasion d’un développement sur les évolutions du calendrier romain :

Primus oliuiferis Romam deductus ab aruis / Pompilius menses sensit abesse duos, 
/ siue hoc a Samio doctus qui posse renasci / nos putat, Egeria siue monente sua. 
(Fast., III, 151-154.)

49	 Traduction	H.	Bornecque,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	CUF,	1989,	modifiée.
50	 Voir	aussi,	outre	les	deux	passages	cités,	Am.,	III,	15,	20	:	post mea mansurum fata superstes 

opus ; Tr.,	III,	7,	49‑52	:	Quilibet hanc saeuo uitam mihi finiat ense, / me tamen extincto fama 
superstes erit, / dumque suis uictrix omnem de montibus orbem / prospiciet domitum Martia 
Roma, legar ; Pont.,	III,	2,	31‑32	:	Corpora debentur maestis exsanguia bustis, / effugiunt 
structos nomen honorque rogos.
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Le premier, emmené des champs d’olives à Rome, Numa s’aperçut qu’il 
manquait deux mois, l’ayant appris soit du Samien, pour qui nous pouvons 
renaître, soit sur les conseils de sa chère Égérie.

Dans ce passage où Ovide, comme au livre XV des Métamorphoses et dans un 
vers déjà cité des Pontiques 51, se plaît à faire fond sur la tradition de la formation 
du roi Numa par Pythagore 52, ce dernier est désigné par une périphrase qui 
le caractérise de manière essentielle comme le défenseur de la thèse de la 
réincarnation de l’âme : Samio [...] qui posse renasci nos putat, « le Samien qui 
pense que nous pouvons renaître ». Cette allusion est assez ambiguë : non 
seulement parce qu’elle a quelque chose d’assez gratuit dans l’économie du 
passage, et qu’on peut s’interroger sur sa raison d’être (nécessité métrique ? 
goût pour les périphrases savantes ? intérêt pour la doctrine pythagoricienne 
de l’immortalité de l’âme ?), mais aussi parce qu’Ovide relaie la pensée de 
Pythagore, mais sans la reprendre directement à son compte, puisqu’il s’agit 
d’abord de l’opinion (putat) du philosophe de Samos.

En fait, d’autres passages d’Ovide nous révèlent que cette ambiguïté 
correspond assez bien à l’état de ses croyances sur la question de l’immortalité 
de l’âme : il s’agit pour lui d’une thèse dont il n’est pas convaincu, mais qui 
reste à ses yeux de l’ordre du possible. Ainsi, dans l’éloge funèbre de Tibulle que 
constitue l’élégie III, 9 des Amours, alors même que, par un vers de la première 
partie du poème qui affirme que rien ne survit au bûcher sinon les poèmes 53, 
Ovide semble nier l’immortalité de l’âme, la dernière partie de l’élégie revient 
cependant sur cette affirmation dogmatique :

Si tamen e nobis aliquid nisi nomen et umbra / restat, in Elysia ualle Tibullus erit. 
(Am., III, 9, 59-60.)
Si, pourtant, il reste de nous autre chose qu’un nom et qu’une ombre, Tibulle 
habitera dans le vallon élyséen 54.

Ainsi, à côté de la survivance du nom (celle qu’offre, justement, l’immortalité 
poétique) et de celle de l’ombre, est envisagée la possibilité d’une survie dans les 
Champs Élysées, c’est-à-dire dans le lieu des Enfers réservé aux hommes vertueux. 
On peut se demander ce qu’est cet aliquid évoqué par Ovide, car aussi bien dans 
les conceptions populaires que dans la doctrine d’origine pythagoricienne de 

51 Met.,	XV,	479‑481	:	Talibus atque aliis instructo pectore dictis [...] Numam ; Pont.,	III,	3,	44	:	
Pythagoraeque ferunt non nocuisse Numam.

52	 Sur	cette	légende,	voir	supra,	p.	245.
53 Am.,	III,	9,	28	:	defugiunt auidos carmina sola rogos.
54	 Traduction	H.	Bornecque.
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la tripartition entre corps, ombre, et âme 55, c’est normalement l’ombre qui est 
censée gagner les Enfers, tandis que l’âme, elle, rejoint les cieux ou se réincarne. 
En fait, il semble que la vision ovidienne de la survie après la mort n’ait pas 
été d’une grande cohérence, même si dans tous les cas, c’est bien d’une survie 
irréductible à celle que confère la poésie qu’il est question. En effet, dans un 
passage des Tristes apparemment assez proche de celui que nous venons de citer, 
Ovide écrit :

Si tamen extinctis aliquid nisi nomina restant / et gracilis structos effugit umbra 
rogos [...] (Tr., IV, 10, 85-86.)
Si pourtant il reste après la mort autre chose qu’un nom et si une ombre légère 
échappe au bûcher [...]

Ici, l’aliquid promis aux Champs Élysées dont parlait l’extrait précédent a 
disparu, et l’hypothèse en laquelle il est permis de croire sans certitude est celle 
de l’ombre elle-même, dont l’existence était tenue pour assurée dans l’éloge 
funèbre de Tibulle. Il semble en fait que, dans ce passage, l’umbra ait changé de 
statut et soit à comprendre comme un synonyme d’anima, ainsi que le confirme 
un autre passage des Tristes, essentiel, parce qu’Ovide s’y exprime explicitement 
sur la doctrine de Pythagore :

Atque utinam pereant animae cum corpore nostrae / effugiatque auidos pars mihi 
nulla rogos ! / Nam si morte carens uacua uolat altus in aura / spiritus et Samii sunt 
rata dicta senis, / inter Sarmaticas Romana uagabitur umbras / perque feros manes 
hospita semper erit. (Tr., III, 3, 59-64.)
Plaise au ciel que nos âmes périssent avec nos corps, et qu’aucune partie de mon 
être n’échappe à l’avide bûcher ! Car si, immortel, là-haut dans l’air vide, l’esprit 
vole, et si le vieillard de Samos a dit vrai, mon ombre romaine errera entre celles 
des Sarmates, et parmi des mânes sauvages sera toujours étrangère.

Ce texte a de quoi surprendre, non pas tant à cause de l’espoir paradoxal 
d’Ovide d’une disparition totale de son être avec la mort que fait naître en lui 
le désespoir de l’exil, qu’à cause de la vision de la doctrine pythagoricienne 
ici exprimée : Ovide impute en effet à Pythagore une pensée dans laquelle 
l’âme, assimilée à l’ombre (les termes animae, spiritus et umbras semblent plus 
ou moins employés, de manière assez flottante, comme des synonymes), est 
appelée à errer sans fin dans l’air, sans jouir de l’immortalité parmi les astres 
et sans se réincarner non plus dans un nouveau corps. Il est vrai que, dans les 
Mémoires pythagoriciens cités par Alexandre Polyhistor, l’air est décrit comme 

55	 Sur	cette	tripartition,	voir	supra,	p.	224.
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rempli d’âmes 56 : mais ces âmes sont celles des démons et des héros, non 
celles du commun des mortels, fussent-ils des poètes. En fait, tout se passe 
comme si Ovide, en proie à l’angoisse d’un exil éternel en pays barbare, n’avait 
sollicité ici Pythagore que comme garant d’une survie qu’il redoute, sans se 
préoccuper, de manière bien excusable, de l’exactitude doctrinale de son propos. 
Ce témoignage, saisi au vif de l’âme du poète, révèle cependant qu’il ne croit 
pas ou en tout cas pas suffisamment ni en la réincarnation ni en l’immortalité 
céleste pour les envisager ici comme de sérieuses alternatives.

Nous pouvons à présent conclure. Ovide n’exprime vraisemblablement 
pas, dans le discours de Pythagore au livre XV des Métamorphoses, un acte 
de foi personnel : ses doutes quant à l’immortalité de l’âme et à la possibilité 
de sa réincarnation vont bien au-delà, à titre de comparaison, des réserves 
cicéroniennes en la matière, puisqu’il n’a jamais, sauf peut-être dans un passage 
des Fastes 57, la tentation, quand il parle en son nom propre, de l’affirmation 
dogmatique, et ne présente la survie de l’âme que comme une hypothèse 
incertaine (pour Cicéron, au contraire, s’il demeure une incertitude, la croyance 
en l’immortalité de l’âme peut néanmoins être fondée en raison). De plus, la 
confrontation des différents passages où Ovide aborde cette question révèle 
qu’il n’a pas cherché à rendre compte de manière cohérente de la doctrine 
pythagoricienne de l’âme, et qu’il n’a pas lui-même une vision bien établie de 
la survie après la mort. Reste qu’Ovide montre une réelle sensibilité à l’égard de 
l’énigme de la survie et qu’il faut penser chez lui l’immortalité de l’âme comme 
un élément venant prolonger la croyance dans l’immortalité poétique : entre le 

56	 Voir	D.	L.,	VIII,	32.	Sur	Alexandre	Polyhistor,	voir	supra,	p.	63‑64.
57	 Il	s’agit	du	célèbre	éloge	de	l’astronomie	en	I,	295‑310.	En	effet,	évoquant	les	« âmes	

fortunées	qui	les	premières	eurent	à	cœur	de	connaître	ces	choses	et	de	s’élever	jusqu’aux	
demeures	célestes	»	(v.	297‑298	:	Felices animae, quibus haec cognoscere primis / inque 
domus superas scandere fuit !),	Ovide	affirme	qu’elles	ont	montré	comment	on	atteint	le	ciel	
(v.	307	:	sic petitur caelum),	ce	qui	pourrait	renvoyer	à	l’immortalité	céleste	de	l’âme	ainsi	
offerte	en	récompense.	Quoi	qu’il	en	soit,	ce	passage	entre	en	résonance	avec	le	livre	XV	des	
Métamorphoses où	il	est	dit	que	Pythagore,	étudiait	« les	lois	régissant	les	mouvements	des	
astres	»	(v.	71	:	qua sidera lege mearent),	se	plaisait	à	« s’élever	à	travers	les	hauteurs	des	
astres	»	(v.	147‑148	:	iuuat ire per alta / astra)	et	que	« bien	qu’éloigné	du	monde	céleste,	
il	s’approcha	des	dieux	par	la	pensée	»	(v.	62‑63	:	licet caeli regione remotus / mente deos 
adiit)	;	de	plus,	le	vers	Felices animae, quibus haec cognoscere primis apparaît	comme	une	
réminiscence	du	Felix qui potuit rerum cognoscere causas	de	Virgile	(Georg.,	II,	490),	dont	
P.	Boyancé,	dans	« Sur	quelques	vers	de	Virgile »,	art.	cit.,	avait	mis	en	lumière,	contre	
l’interprétation	épicurienne,	l’arrière‑plan	pythagoricien.	On	notera	également,	même	s’il	est	
impossible	de	tirer	de	ce	motif	conventionnel	une	conclusion	quant	aux	opinions	personnelles	
d’Ovide,	l’importance	du	thème	du	catastérisme	dans	les	Fastes (II,	457‑474	:	les	Poissons	;	
III,	403‑414	:	Ampélos	;	III,	459‑516	:	Ariane,	etc.),	ce	qui	trahit	peut‑être	une	influence	du	De 
Sphaera de	Nigidius	Figulus	ou	du	De astronomia d’Hygin.	Sur	l’astronomie	dans	les	Fastes,	
voir	E.	Gee, Ovid, Aratus and Augustus. Astronomy in Ovid’s « Fasti »,	Cambridge,	University	
Press,	2000	:	malheureusement,	l’auteur,	prisonnier	de	son	hypothèse	selon	laquelle	l’œuvre	
d’Ovide	serait	marquée	par	le	stoïcisme	par	l’intermédiaire	des	Phénomènes d’Aratos,	passe	
entièrement	sous	silence	la	piste	pythagoricienne.
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carmina morte carent des Amours (I, 15, 32 : « les poèmes échappent à la mort ») 
et le morte carent animae du discours de Pythagore (Met., XV, 158 : « les âmes 
échappent à la mort »), il y a certes une dissymétrie chez Ovide, parce que seule 
la première formule exprime une croyance véritable ; mais il y a aussi continuité, 
parce que la seconde exprime une possibilité qui reste ouverte, et dit, comme la 
première, la puissance et la permanence de la vie. C’est précisément ce thème 
de la vie qu’il nous faut étudier à présent.

Ovide, l’unité et le respect du vivant

Comme nous l’avons vu en étudiant le livre XV des Métamorphoses, le 
discours de Pythagore est un hymne à la vie sans cesse recommencée grâce aux 
changements permanents qui affectent la nature, et à la métempsycose qui lui 
confère une mystérieuse unité. Or cette sensibilité exacerbée devant la puissance 
et l’unité du mouvement de la vie s’exprime déjà dans les œuvres érotiques, en 
particulier dans le passage de l’Art d’aimer déjà évoqué qui insiste sur le rôle 
civilisateur de la uoluptas chez l’homme :

Blanda truces animos fertur mollisse uoluptas : / constiterant uno femina uirque 
loco ; / quid facerent, ipsi nullo didicere magistro ; / arte Venus nulla dulce peregit 
opus. / Ales habet quod amet ; cum quo sua gaudia iungat, / inuenit in media 
femina piscis aqua ; / cerua parem sequitur, serpens serpente tenetur [...] (A. A., II, 
477-483.)
C’est, dit-on, la volupté caressante qui adoucit ces âmes farouches. Une femme 
et un homme s’étaient arrêtés en un même lieu. Sans aucun traité savant, Vénus 
remplit son doux office. L’oiseau a un être à aimer ; le poisson femelle trouve 
au milieu des eaux un compagnon avec qui goûter la joie de s’unir ; la biche 
recherche son semblable ; le serpent s’attache au serpent [...] 58.

Ainsi, Ovide passe brutalement de l’évocation de la première union entre 
un homme et une femme à un catalogue d’exemples, que nous n’avons pas 
cité en entier, visant à illustrer le principe de l’accouplement entre le mâle et 
la femelle dans le monde animal : ce que le poète entend par là souligner, c’est 
évidemment l’universalité du désir, qui crée une unité fondamentale du vivant 
et tend à montrer les limites de la distinction entre l’homme et l’animal. Ce qu’il 
y a donc de fascinant dans ce passage, c’est qu’il préfigure déjà le livre XV des 
Métamorphoses : à partir d’un présupposé non pythagoricien, celui, éloigné 
de toute préoccupation spirituelle, de la toute-puissance du corps et du désir, 
Ovide retrouve l’intuition pythagoricienne de l’unité du vivant. Si le poète de 
Sulmone a été conduit à se faire le porte-parole de la doctrine de la métempsycose 

58	 Traduction	H.	Bornecque,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	CUF,	1924,	légèrement	modifiée.
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dans les Métamorphoses, c’est donc peut-être, entre autres raisons, parce que le 
spiritualisme pythagoricien lui permettait paradoxalement de donner un garant 
philosophique à sa fascination pour le jeu des corps et à son intuition de l’unité 
du vivant. D’une certaine manière, on peut dire que qu’Ovide fut pythagoricien 
par érotisme et par attachement au corps.

Par ailleurs, la conséquence éthique principale qui découle dans le 
pythagorisme de la doctrine de la métempsycose est celle de l’interdiction de 
la nourriture carnée et de certains sacrifices sanglants. Or, dans un passage des 
Fastes, Ovide, parlant ici en son nom propre, reprend la teneur d’un passage 
du discours de Pythagore au livre XV des Métamorphoses qui oppose, dans 
l’histoire de la mise à mort des animaux par les hommes, le destin du porc (ou 
de la truie) et du bouc (ou de la chèvre), qui s’attirèrent une punition sanglante 
par leur propre faute respective (avoir déterré les semences pour les premiers 
et avoir brouté les vignes pour les seconds), à celui de la brebis et du bœuf, 
bêtes inoffensives injustement sacrifiées 59. En particulier ces deux vers pleins 
de commisération des Fastes :

Culpa sui nocuit, nocuit quoque culpa capellae : / quid bos, quid placidae 
commeruistis oues ? (Fast., I, 361-362.)
C’est sa faute qui a perdu la truie, sa faute aussi qui a perdu la chèvre : mais toi, 
bœuf, mais vous, paisibles brebis, quel a été votre crime ?

font précisément écho aux formules nocuit sua culpa duobus (v. 115), quid 
meruistis oues, placidum pecus [...] ? (v. 116) et quid meruere boues [...] ? (v. 120) 
du discours de Pythagore. De plus, Ovide revient au livre IV des Fastes sur la 
question du sacrifice inutile du bœuf, et propose de le remplacer par celui de la 
truie 60 : dans ce passage également, on rencontre une expression, bos aret (« que 
le bœuf laboure », c’est-à-dire, qu’il ne soit pas mis à mort), qui se retrouve à 
l’identique dans le discours de Pythagore 61. Enfin, Ovide s’attendrit également 
sur le sort des oiseaux, jadis épargnés au temps de l’âge d’or, thématique qui 
se retrouve, une fois encore, dans la bouche de Pythagore au livre XV des 
Métamorphoses 62. Il y certes un écart à préserver entre la persona loquens des Fastes 
et Ovide lui-même : cependant, on voit mal pourquoi il exprime, dans cette 
œuvre dont là n’est pas pourtant le sujet, pareil réquisitoire contre la mise à mort 
de certaines bêtes en s’exprimant comme son Pythagore des Métamorphoses, si ce 

59	 Voir	Met.,	XV,	112	sq.	et	Fast.,	I,	349‑362.
60 Fast.,	IV,	413‑414	:	A boue succincti cultros remouete ministri : / bos aret, ignauam sacrificate 

suem.
61 Met.,	XV,	470	:	bos aret aut mortem senioribus imputet annis.
62	 Voir	Fast.,	I,	441	:	Intactae fueratis aues, solacia ruris ; Met.,	XV,	99	:	Tunc et aues tutae 

mouere per aera pennas.
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n’est justement parce que, en amoureux du vivant et de son unité, il est aussi un 
avocat du respect qui lui est dû, ce qui amène sa pensée à croiser non seulement 
la physique, mais aussi l’éthique pythagoricienne.

On pourrait d’ailleurs trouver un indice supplémentaire de ce pythagorisme 
ovidien par sens du respect dû au vivant dans l’élégie II, 14 des Amours, qui 
se présente comme une condamnation sans appel de l’avortement, comme le 
montre par exemple ce passage :

Quid plenam fraudas uitem crescentibus uuis, / pomaque crudeli uellis acerba 
manu ? / Sponte fluant matura sua, sine crescere nata ; / est pretium paruae non 
leue uita morae. (Am., II, 14, 23-26.)
Pourquoi enlever à la vigne féconde le raisin qui s’accroît et d’une main cruelle 
arracher les fruits encore verts ? Laisse-les tomber d’eux-mêmes une fois mûrs, 
et mûrir une fois nés. La vie est un assez beau prix pour une courte patience.

Nous ne pensons évidemment pas qu’il soit nécessaire de supposer ici 
chez Ovide une influence philosophique. Mais il est intéressant d’observer 
que, si l’on excepte le stoïcisme impérial 63, le pythagorisme est la seule 
philosophie antique à laquelle on puisse assigner avec une quasi-certitude 
une prise de position contre l’avortement 64. En effet, alors que par exemple 
Platon et Aristote affirment que la loi doit imposer une régulation des 
naissances, ce qui autorise le recours à l’avortement 65, ou qu’on ne trouve 
aucun texte, dans le stoïcisme pré-impérial et dans l’épicurisme, qui puisse 
accréditer sérieusement la thèse d’une condamnation par ces deux écoles de 
cette pratique, seul le pythagorisme peut être tenu pour un adversaire de 
l’avortement : dans plusieurs textes émanant de sources pythagoriciennes, 
l’embryon est de fait considéré comme un être vivant doué d’une âme dès 
le moment de la conception 66, ce qui, compte tenu du caractère sacré de 
l’âme dans le pythagorisme, ne peut guère qu’avoir orienté ce dernier vers 

63	 Voir	Musonius	Rufus	chez	Stobée,	IV,	24.	Voir	aussi,	de	façon	moins	nette,	Sen.,	Helv.,	16.3.
64	 Pour	une	vue	d’ensemble	de	ce	problème,	voir	notamment	P.	Carrick,	Medical Ethics in 

Antiquity: Philosophical Perspectives on Abortion and Euthanasia,	Dordrecht,	Reidel,	1985	;	
K.	Kapparis,	Abortion in the Ancient World,	London,	Duckworth,	2002.

65	 Voir	Plat.,	Rep.,	V,	461c	et	Arstt.,	Pol.,	VII,	1335b	:	pour	le	second,	il	convient	néanmoins,	pour	
que	cet	acte	ne	soit	pas	impie,	qu’il	soit	pratiqué	dès	le	début	de	la	grossesse,	avant	que	le	
fœtus	n’ait	reçu	la	sensibilité.

66	 Voir	d’une	part,	chez	D.	L.,	VIII,	28‑29,	l’extrait	des	Mémoires pythagoriciens	recueillis	par	
Alexandre	Polyhistor	qui	affirme	que	la	semence	contient	en	elle‑même	une	vapeur	chaude	
d’où	procèdent	l’âme	et	la	sensibilité	une	fois	qu’elle	est	projetée	dans	la	matrice,	d’autre	
part	le	traité	À	Gauros,	« Sur	la	manière	dont	les	embryons	reçoivent	l’âme	»	(Πρὸς Γαῦρον 
περὶ τοῦ πῶς ἐμψυχοῦται τὰ ἔμβρυα)	aujourd’hui	attribué	à	Porphyre	après	l’avoir	longtemps	
été	à	Galien,	traduit	en	français	par	A.‑J.	Festugière,	La Révélation d’Hermès Trismégiste,	t. III,	
Les Doctrines de l’âme,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1953,	Appendice	II,	p. 265‑302.
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une condamnation de l’avortement 67 ; en outre, dans un fragment de la 
catabase orphico-pythagoricienne du papyrus de Bologne, les femmes ayant 
avorté font manifestement partie des condamnés infernaux à côté des suicidés 
et des incestueux 68. On a d’ailleurs, à ce titre, pu supposer que le fameux 
serment d’Hippocrate, qui comporte entre autres l’engagement à ne pas 
fournir à une femme un pessaire abortif 69, dérivait du pythagorisme 70. Quoi 
qu’il en soit, on voit à nouveau qu’Ovide, à partir d’une pensée vitaliste et 
érotique pourtant fort éloignée des motifs religieux et du rigorisme moral du 
pythagorisme, se retrouve finalement déjà dans le même camp que celui-ci 
avant même l’époque des Métamorphoses.

Enfin, nous voudrions, à titre d’hypothèse, souligner l’existence d’un autre 
passage des Amours qui pourrait confirmer notre interprétation. Celui-ci se 
trouve dans l’élégie 8 du livre III, où Ovide, au détour de l’accusation qu’il fait 
à Corinne d’aimer un chevalier romain qui a du sang sur les mains, s’écrie :

Ille ego Musarum purus Phoebique sacerdos / ad rigidas canto carmen inane fores ? 
(Am., III, 8, 23-24.)
Et moi, ce prêtre des Muses et d’Apollon resté pur, c’est en vain que je chante 
mes vers devant ta porte insensible ?

Ce qui est frappant dans ces deux vers, c’est que sur le topos élégiaque du 
paraclausithyron, de la plainte amoureuse devant la porte de la belle, vient se 
greffer une posture pythagoricienne : en effet, la conjonction de la périphrase 
Musarum Phoebique sacerdos pour désigner l’activité poétique d’Ovide et de 
l’adjectif purus (« pur », c’est-à-dire non souillé par le sang) aboutit à faire d’Ovide 
une préfiguration de son Pythagore du livre XV des Métamorphoses, prophète 
apollinien et apôtre de la condamnation du sang versé. Dans la badinerie même 
du discours amoureux, Ovide fait ainsi entendre des accents qui annoncent 
déjà son dialogue à venir, dans les Métamorphoses, avec un au-delà du pur 
discours amoureux. Or la question de la présence chez Ovide d’une sensibilité 

67	 L’hypothèse	est	d’ailleurs	corroborée	par	ce	que	Jamblique	(V. P.,	209‑213)	nous	apprend	de	
la	morale	sexuelle	des	pythagoriciens,	qui	préconisaient	de	réserver	les	rapports	sexuels	à	
la	procréation,	laquelle	devait	être	accompagnée	de	la	meilleure	hygiène	de	vie	possible	et	
ne	pas	s’apparenter	à	un	jeu	de	hasard	comme	chez	les	animaux.

68	 Voir	le	texte	établi	et	commenté	par	R.	Turcan,	dans	son	article	« La	catabase	orphique	
du	papyrus	de	Bologne »,	RHR,	150,	1956,	p. 136‑172	(ici	p.	149	sq.)	:	(v.	2‑3)	ἡ δ᾽ εὐνῆς 
προπάροιθε[ν] ἀπορρείψασα θρόνοισι […] ἣν τέμεν Εἰλείθυια βιαξομένην ἀπὸ φόρτου 
(« Celle‑ci,	dès	avant	son	mariage,	avait	expulsé	grâce	à	des	simples	[…]	qu’Eilithyie	avait	
tranchée	pour	qu’elle	soit	séparée	de	force	du	fœtus »).

69 Ὁμοίωϛ δὲ οὐδὲ γυναικὶ πεσσὸν φθόριον δώσω.	Ce	texte	a	été	édité	par	L.	Edelstein,	dans	
Ancient Medicine,	éd.	par	O.	Temkin	et	C.	Lilian	Temkin,	Baltimore/London,	The	Johns	
Hopkins	University	Press,	1967,	p. 3‑63.

70	 C’est	l’hypothèse	de	L.	Edelstein,	Ancient Medicine, op. cit.
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pythagoricienne dès la période des œuvres érotiques est également posée par la 
XVe Héroïde, au sujet des rapports entre mythologie et pythagorisme.

Ovide et la symbolique mythologique pythagoricienne

En présentant précédemment la Basilique de la Porte Majeure 71, nous avons 
mentionné le rapprochement qui avait été fait par J. Carcopino entre le stuc 
majeur de l’abside du monument et la XVe Héroïde, qui évoquent tous deux 
la légende du saut que Sappho entreprit du haut du promontoire de Leucade, 
afin de se libérer grâce au salut d’Apollon de son amour malheureux pour 
Phaon : nous avons vu également qu’un témoignage de Pline l’Ancien au 
sujet de l’intérêt des pythagoriciens pour cette légende accréditait l’idée d’une 
symbolique pythagoricienne du stuc de la basilique, celle de la quête de la 
lumière et de la délivrance de l’âme de ses attaches terrestres. Pour Carcopino, 
c’était également une preuve du pythagorisme d’Ovide. Or, si, pour les 
différentes raisons que nous avons vues, cette dernière thèse n’est pas recevable 
en tant que telle, faut-il pour autant exclure qu’Ovide ait eu connaissance des 
spéculations pythagoriciennes qui avaient cours autour de cette légende et s’en 
soit inspiré pour la composition de son Héroïde ?

Rien ne s’oppose de fait historiquement à ce qu’Ovide ait pu connaître les 
exégèses pythagoriciennes de la légende du saut de Sappho : Carcopino a donné 
des arguments en faveur de l’hypothèse selon laquelle elles furent élaborées 
dans la Tarente du ive siècle av. J.-C. 72, et à supposer même qu’Ovide n’ait 
jamais connu la Basilique de la Porte Majeure, l’enseignement pythagoricien 
à Rome de la fin de la République et du début de l’Empire peut avoir joué 
sans problème un rôle de relais dans la diffusion de ces exégèses. De plus, 
certains éléments de l’héroïde ovidienne paraissent tout à fait compatibles avec 
l’interprétation pythagoricienne de la légende : nous pensons en particulier à 
l’assimilation à deux reprises par Sappho de son amant Phaon à Apollon 73, qui 
peut symboliser le dépassement de l’amour charnel par l’amour divin, ainsi 
qu’à la promesse de la poétesse de consacrer sa lyre au dieu si elle survit au saut 
qu’elle va entreprendre 74, ce qui rappelle évidemment la purification musicale 
de l’âme si chère au pythagorisme.

Mais ce que nous voudrions ici souligner, pour étayer l’idée d’une inspiration 
pythagoricienne de la XVe Héroïde, ce sont les rapprochements que l’on peut 
faire entre ce texte et le discours de Pythagore au livre XV des Métamorphoses. 
En effet, la lettre de Sappho à Phaon, a, dans l’économie des Héroïdes, un 

71	 Voir	supra,	p.	197‑201.
72	 Voir	De Pythagore aux Apôtres,	op. cit.,	p. 75‑81.
73	 Voir	v.	23	: fies manifestus Apollo et	v.	188	:	Tu mihi Phoebus eris.
74	 Voir	v.	181	:	Inde chelyn Phoebo, communia munera, ponam.
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statut particulier qui la rapproche du discours de Pythagore. Elle est tout 
d’abord la dernière pièce du cycle de lettres adressées par des femmes à leurs 
amants pour se plaindre de leur absence ou de leur silence, par opposition 
aux six lettres suivantes qui forment un échange épistolaire entre l’amant et 
l’amante 75 : or, pour des raisons qu’exposa entre autres M. Prévost dans son 
introduction à l’édition des Héroïdes dans la CUF 76, il est presque certain 
que ces six dernières lettres furent publiées après les autres, ce qui signifie 
que la XVe Héroïde était vraisemblablement la pièce finale de la première 
édition du recueil, de même que le discours de Pythagore se trouve au livre 
final des Métamorphoses dont il constitue la partie la plus longue. De plus, 
alors que toutes les autres figures féminines des Héroïdes sont des héroïnes 
de la mythologie (ce qui justifie le titre de l’œuvre), Sappho est la seule à 
avoir réellement existé, même si, comme l’illustre justement le poème qui 
lui est consacré, l’histoire de celle qui fut surnommée par Platon la « dixième 
Muse », flirte avec la légende : or c’est précisément le statut de Pythagore 
par rapport aux figures auxquelles il succède dans les Métamorphoses, 
puisque, tout en étant un personnage réel, il fut entouré d’une légende 
qui en fit un thaumaturge et un « inspiré-élu » d’Apollon, point sur lequel 
Ovide insiste tout particulièrement au livre XV des Métamorphoses 77 et qui 
renforce évidemment ses liens avec Sappho. Enfin, XVe Héroïde et livre XV 
des Métamorphoses présentent la particularité de porter tous deux la même 
numérotation. Il ne s’agit peut-être que d’une coïncidence 78, mais on ne 
peut pas exclure l’hypothèse qu’Ovide ait délibérément choisi de placer 

75	 Il	s’agit	respectivement	de	Pâris	et	d’Hélène,	d’Héro	et	de	Léandre,	d’Acontius	et	de	Cydippe.
76	 Ces	raisons	sont	notamment	les	suivantes	:	1)	dans	les	Amours,	II,	18,	21‑26,	Ovide	fait	

allusion	à	neuf	de	ses	Héroïdes	qui	sont	toutes	comprises	dans	les	quinze	premières	;	
ajoutons	que	le	premier	exemple	qu’il	prend	est	celui	de	Pénélope	écrivant	à	Ulysse	(v.	21	:	
aut quod Penelopes uerbis reddatur Vlixi),	tandis	que	le	dernier	est	celui	de	Sappho	(v.	26	:	
dicat et Aoniam Lesbis amata lyram),	ce	qui	correspond	respectivement	à	la	1ère	et	à	la	15e des 
Héroïdes,	dont	il	est	alors	permis	de	supposer	qu’elles	encadraient	la	première	version	du	
recueil	;	2)	dans	le	passage	qui	suit	immédiatement	ces	vers	(v.	27‑34),	Ovide	nous	apprend	
que	son	ami	Sabinus	s’ingénia	à	composer	les	réponses	des	amants,	sans	évoquer	le	fait	que	
lui	aussi	composa,	dans	les	dernières	Héroïdes,	des	lettres	avec	leur	réponse	(remarquons	
d’ailleurs,	que,	dans	ces	trois	cas,	ce	sont	les	femmes	qui	répondent	à	leur	amant	et	non	
l’inverse).	Dans	ces	conditions,	M.	Prévost	supposa	que	les	quinze	premières	Héroïdes	furent	
publiées	vers	15	av.	J.‑C.,	un	peu	avant	la	première	édition	des	Amours,	tandis	que	les	six	
dernières	auraient	pu	être	rédigées	à	l’époque	des	Métamorphoses	:	voir	Ovide, Héroïdes,	
texte	établi	par	H.	Bornecque,	traduit	par	M.	Prévost,	revu,	corrigé	et	augmenté	par	D.	Porte, 
Paris,	Les	Belles	Lettres,	2002,	p. V‑IX.

77 Met.,	XV,	143‑145.
78	 On	remarquera	toutefois,	pour	rendre	la	coïncidence	encore	plus	troublante,	que	les	deux	

élégies	qui	concluent	respectivement	le	livre	I	et	le	livre	III	des	Amours sont l’une et l’autre la 
quinzième	pièce	de	ces	deux	livres	et	qu’elles	expriment	toutes	deux,	comme	nous	l’avons	
vu,	une	foi	dans	l’immortalité	poétique,	qui	n’est	certes	pas	celle	de	l’âme,	mais	lui	reste	liée	
dans	la	pensée	ovidienne.



270

ses deux pièces finales en une quinzième position qui pourrait être investie 
d’un symbolisme arithmologique inspiré par le pythagorisme, renvoyant 
notamment au thème de la structure et du devenir de l’âme 79. Dans cette 
perspective, la XVe Héroïde et le discours de Pythagore pourraient bien jouer 
tous deux un rôle analogue de conclusion symbolique dans l’économie de 
leurs œuvres respectives : celui d’une intégration et d’un dépassement final 
de la mythologie dans une quête philosophique et spiritualiste de l’âme 80.

On retrouve peut-être un écho de cette structure dans un passage des Pontiques, 
où Ovide, se reprochant d’avoir voulu instruire Cupidon par son Art d’aimer 
dont il ne tira pas d’autre récompense que l’exil 81, cite des exemples de disciples 
qui ne se montrèrent pas ingrats avec leur maître :

At non Chionides Eumolpus in Orphea talis, / in Phryga nec Satyrum talis Olympus 
erat, / praemia nec Chiron ab Achille talia cepit, / Pythagoraeque ferunt non nocuisse 
Numam. (Pont., III, 3, 41-44.)
Tel ne fut pas Eumolpe, fils de Chioné, envers Orphée, tel ne fut pas Olympus 
envers le satyre phrygien, telle ne fut pas la récompense que Chiron reçut 
d’Achille, et il n’est pas dit que Numa ait causé aucun tort à Pythagore 82.

L’allusion à Numa et à Pythagore succède ainsi à trois références empruntées 
à la mythologie, en proposant simultanément une sortie de celle-ci (Pythagore 
est un personnage historique, contrairement à Orphée, au satyre Marsyas et au 
centaure Chiron), et une continuité avec celle-ci : en effet, tandis qu’on connaît 

79	 Le	nombre	quinze	est	en	effet	le	produit	des	nombres	trois	et	cinq,	qui	sont	tous	deux	
intimement	liés	à	l’âme	dans	la	pensée	pythagoricienne	:	ainsi	la	triade,	symbole	du	Tout	
achevé	(voir Arstt.,	De caelo,	I,	268a),	entre	dans	la	structure	de	l’âme	(voir	Alexandre	
Polyhistor	ap.	D.	L.,	VIII,	30)	;	quant	au	nombre	5,	il	possède	de	nombreuses	propriétés,	
parmi	lesquelles	celle	de	symboliser	le	retour	l’âme	sur	elle‑même	(voir	Proclus,	In Tim.,	III,	
236, 1),	ce	qui	fait	le	lien	avec	la	doctrine	pythagoricienne	de	la	métempsycose.	Comme	nous	
le	verrons	au	chapitre	suivant,	cette	hypothèse	est	corroborée	par	l’une	des	dynamiques	de	la	
structure des Métamorphoses :	celle	de	la	construction	en	trois	« pentades »,	dont	le	dernier	
livre	respectif	est	marqué	par	une	figure	liée	au	pythagorisme	(livre	V	:	les	Muses	;	livre	X	:	
Orphée	;	livre	XV	:	Pythagore).	Une	autre	hypothèse	quant	au	possible	symbolisme	du	nombre	
15	chez	Ovide	a	été	suggérée	par	J.‑P.	Néraudau,	dans	Ovide ou les dissidences du poète,	
op. cit.,	p. 78,	qui	souligne	que,	selon	certains	témoignages,	Varron	divisait	la	vie	humaine	
en	périodes	de	15	ans	(voir	par	exemple	Serv.,	Ad Aen.,	V,	295)	;	cependant	l’hypothèse	est	
incertaine,	car,	comme	le	souligne	Néraudau	lui‑même,	d’autres	témoignages	évoquent	des	
divisions	par	tranches	de	7	ans	chez	Varron	(voir Isid.,	Etym.,	XIV, 2).

80	 On	notera	en	effet	que	les	références	mythologiques	sont	nombreuses	dans	les	deux	textes,	
ce	qui	montre	que	ces	deux	pièces	finales	n’instaurent	pas	de	solution	de	continuité	avec	
ce	qui	précède	:	voir	notamment,	pour	la	XVe Héroïde,	les	références	de	Sappho	à	Daphné	
(v.	25),	Ariane	(v.	25),	Persée	(v.	35),	Andromède	(v.	36),	Céphale	(v.	87),	Itys	(v.	154	et	155),	
Deucalion	et	Pyrrha	(v.	167‑170).	Pour	les	références	mythologiques	dans	le	discours	de	
Pythagore,	voir	le	chapitre	suivant,	p.	302‑305.

81 Pont.,	III,	3,	37‑38	:	stulto quoque carmine feci / artibus ut posses non rudis esse meis. / Pro 
quibus exilium misero est mihi reddita merces.

82	 Traduction	J.	André,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	CUF,	1977.
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les liens symboliques entre Orphée et Pythagore, du fait de la parenté de leur 
doctrine et de leur commune inspiration apollinienne et de leurs rapports avec 
les Muses, Marsyas et Chiron sont eux aussi, comme on l’a fait remarquer 83, 
des figures de la musique (c’était l’un des nombreux talents de Chiron ; quant 
à Marsyas, il rivalisa avec sa flûte, au prix de sa vie, avec la lyre d’Apollon), qui 
furent investies d’un sens allégorique par le pythagorisme, comme le suggèrent 
notamment leur présence commune sur les stucs de la Basilique de la Porte 
Majeure 84, ainsi que certains témoignages du De musica d’Aristide Quintilien 
(iiie siècle apr. J.-C.) d’après lesquels Marsyas et sa flûte auraient représenté 
aux yeux de Pythagore le monde sublunaire et l’âme souillée d’impuretés, par 
opposition à Apollon et à sa lyre 85.

Au total, s’il est exagéré de vouloir faire d’Ovide un néopythagoricien, il serait 
tout aussi exagéré de méconnaître les nombreuses affinités de sa pensée avec le 
pythagorisme : par foi dans l’immortalité conférée par la poésie, le voici qui 
interroge avec Pythagore, ici et là, l’immortalité de l’âme ; par fascination devant 
les puissances et la beauté du vivant, le voici qui fait écho à certains préceptes 
de l’éthique pythagoricienne ; enfin, par jeu avec la mythologie, le voici qui 
laisse envisager, avec l’allégorèse pythagoricienne, un au-delà du mythe. Tous 
ces éléments révèlent donc la profonde cohérence du discours de Pythagore 
dans les Métamorphoses avec le reste de l’œuvre d’Ovide, son intégration 
dans la dynamique de sa pensée et de sa création. Pour le confirmer, il nous 
faut à présent interroger la question de la place du paradigme apocalyptique 
dans  l’œuvre d’Ovide, à travers les avatars qu’y connaît le thème de la 
parole inspirée.

LA PENSÉE DE LA RÉVÉLATION CHEZ OVIDE : LA THÉMATIQUE DE LA PAROLE INSPIRÉE 

DES ŒUVRES ÉROTIQUES AUX FASTES

Comme nous l’avons vu et rappelé à plusieurs reprises, le discours de Pythagore 
au livre XV des Métamorphoses est présenté par Ovide comme une parole de 
révélation des secrets de l’univers sous l’effet d’une inspiration apollinienne. 
Or cette présentation du savoir comme étant le fruit d’une parole inspirée n’est 
pas un cas isolé chez Ovide : elle se retrouve dans la totalité ou presque de ses 
œuvres et semble correspondre à l’un des motifs clefs de sa pensée poétique. 

83	 Voir	R.	Crahay	et	J.	Hubaux,	« Sous	le	masque	de	Pythagore »,	art.	cit.,	p. 293‑294.
84	 Voir	J.	Carcopino,	La Basilique…,	op. cit.,	p. 126‑128,	132‑135	et	278‑279.
85	 Voir	Arist.	Quint.,	De mus.,	II,	18‑19	:	textes	cités	par	J.	Carcopino,	La Basilique…,	op. cit.,	

p. 386‑387.
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Nous nous proposons d’en étudier, à partir d’exemples parmi les plus 
significatifs, les variations dans les œuvres érotiques puis dans les Fastes 86.

Le thème de la parole inspirée dans les œuvres érotiques

Le thème de la parole inspirée apparaît chez Ovide dès la première élégie des 
Amours, qui reprend le topos du poète parlant sous l’effet d’une inspiration 
divine : dans une adresse fictive à Cupidon, il se considère du nombre des 
Pieridum uates 87, des chantres inspirés des Piérides. Or ce qui est frappant chez 
Ovide, c’est qu’il exploite la polysémie du mot uates – le devin, le prophète, 
puis, par extension s’épanouissant à partir de l’époque augustéenne 88, le poète 
en tant qu’inspiré par les dieux et parfois même le poète au sens « laïcisé » de 
poeta – pour se représenter comme un poète auquel les dieux apparaissent et 
s’adressent pour le guider dans sa quête poétique. Ainsi, plus loin dans le même 
poème, met-il en scène Cupidon réagissant aux reproches qu’il lui fait de ne 
pas avoir de sujet approprié au distique élégiaque (que le dieu lui a imposé en 
retranchant un pied à chaque second hexamètre) :

Questus eram, pharetra cum protinus ille soluta / legit in exitium spicula facta meum 
/ lunauitque genu sinuosum fortiter arcum / « Quod » que « canas, uates, accipe, 
dixit, opus ! » (Am., I, 1, 21-24.)
J’avais à peine fini de me plaindre que, ouvrant soudain son carquois, il choisit 
des traits destinés à ma perte, banda vigoureusement sur son genou son arc 
recourbé et dit : « Tiens, poète inspiré, voilà une matière pour tes chants. » 89

Nous sommes évidemment en pleine fantaisie et la structure du dernier vers, 
impossible à rendre en français, qui fait se succéder sept mots dans une brisure 
syntaxique et rythmique totale, contribue même à rendre quelque peu ridicule 
la parole du dieu et par extension le rôle d’Ovide auquel il s’adresse comme 
uates. Est-ce à dire que la vocation de poète inspiré, qu’il accepte ici avec des 
accents comiques, ne relève chez lui que d’une posture parodique ? Dans l’élégie 
qui constitue l’éloge funèbre de Tibulle, Ovide met en doute l’opinion selon 
laquelle les uates auraient un pouvoir divin :

86	 Nous	compléterons	ce	parcours	par	quelques	exemples	empruntés	aux	œuvres	de	l’exil,	mais	
sans	en	faire	un	examen	systématique	:	celles‑ci	ne	font	en	effet,	sur	la	question	du	uates,	
que	prolonger	les	grandes	lignes	dessinées	par	les	œuvres	érotiques	et	les	Fastes.

87 Am.,	I,	1,	6.
88	 Sur	cette	notion	et	son	histoire,	voir	notamment	les	références	classiques	suivantes	:	

H. Dahlman,	« Vates »,	Philologus,	97,	1948,	p. 337‑353	;	E.	Bickel,	« Vates bei	Varro	und	
Vergil »,	RhM,	94,	1951,	p. 257‑314	;	J.	Newman,	The Concept of Vates in Augustan Poetry,	
Bruxelles,	Latomus,	1987.

89	 Traduction	H.	Borneque	légèrement	modifiée.
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At sacri uates et diuum cura uocamur ; / sunt etiam qui nos numen habere putent. / 
Scilicet omne sacrum mors inportuna profanat [...] (Am., III, 9, 17-19.)
Et pourtant, on nous appelle les poètes sacrés et les favoris des dieux ; pour 
certains, nous avons même un pouvoir divin. Mais à l’évidence, la mort 
intraitable profane tout ce qu’il y a de sacré [...]

Le dernier vers, dont l’effet est redoublé par l’asyndète, semble apporter un 
démenti brutal aux croyances qui font des poètes des êtres à part : eux aussi sont 
soumis à la mort. Cependant, même dans ce vers, le poète profané par la mort 
reste un objet sacré, ce qui signifie que même s’il n’est pas réellement un être élu 
par les dieux, il reste, par la vocation dont il est le dépositaire, un être habité par 
quelque chose de divin, qui, en droit, ne devrait pas mourir. On n’oubliera pas, 
à cet égard, que la fin de l’élégie envisage malgré tout la possibilité d’une survie 
de Tibulle au séjour élyséen, qui révèlerait ainsi qu’il y a vraiment, dans le uates, 
quelque chose de sacré, qui est promis à l’immortalité 90. Ce texte nous semble 
particulièrement important, parce qu’il montre que derrière toutes les mises en 
scène plaisantes de la figure du uates, ou même derrière les doutes explicitement 
formulés quant au caractère réel de leur inspiration, il reste chez Ovide, au fond 
de cette notion, une représentation de ce qui constitue, pour lui emprunter une 
expression, la melior pars de l’esprit humain 91.

On retrouve ce même jeu entre dénigrement apparent de la fonction des uates 
et, à rebours, valorisation extrême de cette même fonction, dans l’Art d’aimer. 
Dans le préambule, Ovide écrit :

Non ego, Phoebe, datas a te mihi mentiar artes, / nec nos aeriae uoce monemur auis, 
/ nec mihi sunt uisae Clio Cliusque sorores / seruanti pecudes uallibus, Asca, tuis ; / 
usus opus mouet hoc ; uati parete perito. / Vera canam ; coeptis, mater Amoris, ades. 
(A. A., I, 25-30.)
Je n’irai pas, Phébus, prétendre faussement que je tiens ce traité de toi ; ce n’est 
pas non plus le chant d’un oiseau dans les airs qui m’instruit, et je n’ai pas vu 
Clio et les sœurs de Clio pendant que je gardais les troupeaux dans tes vallées, 
Ascra. C’est l’expérience qui me dicte cet ouvrage : écoutez un poète instruit par 
la pratique. Je vais chanter la vérité : favorise mon dessein, mère de l’Amour 92.

90	 Voir	aussi	la	fin	de	la	quinzième	élégie	du	livre	I,	où	Ovide	appelle	de	ses	vœux,	en	un	même	
mouvement,	l’inspiration	apollinienne	et	la	lecture	des	hommes	qui	confère	l’immortalité	au	
moins	poétique	: Vilia miretur uulgus ; mihi flauus Apollo / pocula Castalia plena ministret 
aqua, / sustineamque coma metuentem frigora myrtum, / atque a sollicito multus amante 
legar ! […] Viuam, parsque mei multa superstes erit	(Am.,	I,	15,	35‑38	;	42).

91	 Voir	Met.,	XV,	875.
92	 Traduction	H.	Bornecque	modifiée.
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Ce texte est d’une redoutable ambiguïté. En effet, d’un côté, Ovide fait 
tomber les masques et les oripeaux dont la tradition recouvre la création 
poétique en la faisant passer pour le fruit d’une inspiration divine, que celle-ci 
relève de l’enthousiasme apollinien, de l’ornithomancie, ou, comme le prétendit 
Hésiode, le poète d’Ascra, d’une épiphanie des Muses : le uates dans lequel 
Ovide se reconnaît ici est un poète instruit par la seule expérience (perito) 93. 
Mais d’un autre côté, au moment même où Ovide semble avoir congédié la 
posture traditionnelle du uates, le voici qui la réactive en affirmant qu’il va 
chanter, révéler la vérité (uera canam), et en demandant à Vénus qu’elle le guide 
dans son entreprise. Tout se passe comme si Ovide, dont l’ambition, dans 
l’Art d’aimer, est comme nous l’avons vu d’être un maître de savoir, n’avait pu 
renoncer totalement au prestige d’une tradition qui lui permet de présenter les 
secrets de l’amour comme des mystères de l’univers, et de se donner lui-même 
comme leur prophète : à cet égard, on peut établir un lien entre ce passage et 
celui du livre XV des Métamorphoses, où Ovide fait dire à Pythagore qu’il va 
« chanter de grands mystères » (magna canam) « que l’esprit des anciens n’a pas 
déchiffrés et qui sont restés longtemps dans l’ombre » (nec ingeniis inuestigata 
priorum, quaeque diu latuere) 94, propos qui, selon nous, procèdent d’une 
même inspiration.

Cette thématique de la révélation réapparaît de manière exemplaire au livre 
II, dans le célèbre passage où Ovide met en scène une manifestation d’Apollon 
accompagnée d’un discours par lequel le dieu exhorte le poète à mettre ses élèves 
à l’école du « connais-toi toi-même ». Nous ne citerons pas ici ce discours, mais 
les vers qui, l’encadrant, décrivent la révélation apollinienne :

Haec ego cum canerem, subito manifestus Apollo / mouit inauratae pollice fila lyrae ; 
/ in manibus laurus, sacris induta capillis / laura erat, uates ille uidendus adit. / [...] 
Sic monuit Phoebus : Phoebo parete monenti. / Certa dei sacro est huius in ore fides. 
(A. A., II, 493-496 ; 509-510.)
Voilà ce que je chantais, lorsque Apollon m’apparut tout à coup ; il toucha de 
son doigt les cordes de sa lyre d’or. Dans ses mains était un laurier ; du laurier 
ceignait sa tête sacrée ; divin prophète, il m’aborde, bien visible. [...] Tels furent 
les conseils révélés par Phébus : aux conseils de Phébus, obéissez ! Une vérité 
infaillible est dans la bouche sacrée du dieu.

Ce texte introduit une certaine contradiction par rapport au début du 
précédent : Ovide, qui affirmait ne rien devoir à Apollon dans l’inspiration 

93	 On	trouvera	des	éléments	de	réflexion	sur	ce	thème	dans	l’article	de	C.	Ahern,	« Ovid	as	Vates	
in	the	Proem	to	the	Ars Amatoria »,	CPh,	85,	1990,	p. 44‑48.

94 Met.,	XV,	146‑147.
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de son traité, inscrit, au cœur même de celui-ci, une théophanie apollinienne 
(manifestus, uidendus 95) qui sert de support à une parole prophétique 
d’avertissement-dévoilement, source de vérité (uates, monuit / monenti, fides 
certa). Certes, cette expérience relève du jeu et de la fiction, et il reste vrai 
qu’Ovide ne doit en définitive rien à Apollon, et tout à son expérience des choses 
de l’amour : mieux, en subvertissant, dans le passage que nous n’avons pas cité, 
le sens du « connais-toi toi-même » et en en faisant une exhortation non plus à 
ne pas dépasser les limites assignées aux hommes (sens originel de la maxime) ou 
à se connaître en tant qu’âme (l’anthropologie socratique du Premier Alcibiade), 
mais à se connaître en tant que corps destiné à l’amour, Ovide sape aussi les 
fondements de la sagesse apollinienne. Nous pensons cependant que le jeu et 
la parodie n’épuisent pas le sens du passage : dès lors qu’Ovide s’est donné pour 
mission de « chanter la vérité », de dire les secrets qui n’ont pas encore été mis 
au jour, sa pensée tendue vers le reuelandum de l’éros ne parvient pas à se passer 
d’un symbolisme qui, même subverti, fournit un horizon de sens au désir de 
savoir et de divulguer. C’est ce que confirme ce passage du livre III :

Vatibus Aoniis faciles estote, puellae ; / numen inest illis, Pieridesque fauent ; / est 
deus in nobis, et sunt commercia caeli ; / sedibus aetheriis spiritus ille uenit. (A. A., 
III, 547-550.)
Aux poètes inspirés d’Aonie, soyez accueillantes, jeunes filles ; une puissance 
divine se trouve en eux, et les Piérides les favorisent ; oui, il y a un dieu en nous 
et nous avons commerce avec le ciel : ce sont les demeures éthérées qui nous 
envoient cette inspiration 96.

L’inspiration poétique n’est plus ici sujette à caution, et semble même aller 
au-delà du simple symbolisme : elle est posée comme une réalité indubitable, 
le poète étant présenté comme un être habité par les dieux à la manière de 
ceux que nous avons appelés les « inspirés-élus », ces hommes d’exception 
naturellement en rapport avec l’intelligence divine et chargés de transmettre 
au reste des hommes les révélations dont ils ont bénéficié 97. Et ce passage peut 
justement être mis en relation avec celui du discours de Pythagore au livre XV 
des Métamorphoses, où le philosophe inspiré par Apollon évoque le Delphes qui 
vit en lui (Delphos meos, v. 144).

95	 On	peut	hésiter	sur	la	valeur	de	cet	adjectif	verbal	d’emploi	non	classique	:	il	nous	semble	
que	celle‑ci	se	situe	quelque	part	entre	l’expression	de	la	possibilité	et	celle	du	but,	l’adjectif	
verbal	fonctionnant	ici	plus	ou	moins	comme	un	participe	futur	passif.

96	 Traduction	H.	Bornecque	modifiée.
97	 La	formule	est deus in nobis	se	retrouve	à	l’identique	en	Fast.,	VI,	5.	En	Pont.,	III,	4,	93,	on	

trouve	la	variante	deus est in pectore nostro.



276

Enfin, pour clore cet examen de la figure du uates dans les œuvres érotiques, 
on peut dire un mot des Remèdes à l’amour. Le préambule de l’œuvre se termine 
par une invocation à Apollon :

Te precor incipiens, adsit tua laurea nobis, / carminis et medicae, Phoebe, repertor 
opis ; / tu pariter uati, pariter succurre medenti ; / utraque tutelae subdita cura tuae 
est. (Rem., 75-78.)
En commençant, je t’implore : que ton laurier soit à mes côtés, Phébus, toi qui 
as inventé la poésie et le secours de la médecine. Assiste à la fois le poète et le 
médecin ; les deux arts sont sous ta protection tutélaire 98.

Parce qu’en écrivant des Remèdes à l’amour, Ovide ajoute à son rôle de 
précepteur des secrets de l’amour celui de médecin des cœurs meurtris, le voici 
qui se tourne à deux titres vers celui qui est le uates et le médecin par excellence, 
Apollon, et qui est donc appelé ici à jouer un rôle de patron. Plus loin dans le 
texte, un passage montre même qu’Ovide est capable de revêtir si bien le masque 
de prophète apollinien, qu’il s’en autorise pour se livrer à une condamnation 
de la magie 99 :

Viderit, Haemoniae siquis mala pabula terrae / et magicas artes posse iuuare putat ; / 
ista ueneficii uetita est uia ; noster Apollo / innocuam sacro carmine monstrat opem. 
(Rem., 249-252.)
À d’autres de croire que les herbes nuisibles de l’Hémonie et les arts de magie 
peuvent être de quelque utilité ; cette méthode des maléfices est interdite ; 
Apollon, notre dieu, dans ce poème sacré, révèle des secours innocents 100.

La révélation apollinienne dont Ovide se donne pour le dépositaire lui permet 
donc de fonder une opposition entre un fas et un nefas, entre une médecine 
permise et la médecine sacrilège que représente la magie. On peut à cet égard 
se demander si l’Ovide qui dénonce ici les pratiques magiques n’est pas un 
nouvel avatar de celui que nous avons déjà vu condamner les sacrifices cruels 
dans les Fastes ou l’avortement dans les Amours : celui qui, face à des pratiques 
dans lesquelles il voit une perversion de la nature, sait se faire moraliste et entrer 
par là même en résonance avec le pythagorisme. On retrouve d’ailleurs dans le 
discours de Pythagore des Métamorphoses, comme nous l’avons vu, un passage 
dans lequel Ovide prête au philosophe un regard sceptique à l’égard de certaines 

98	 Traduction	H.	Bornecque,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	CUF,	1930,	légèrement	modifiée.
99	 Sur	le	thème	de	la	magie	chez	Ovide	et	dans	la	poésie	latine,	voir	notamment	les	travaux	

d’A.‑M.	Tupet,	« Ovide	et	la	magie »,	dans	N.	Barbu	et al.	(dir.),	Ovidianum,	Bucarest,	
Bucurestiis	Typis	Univ.,	1976,	p. 575‑584	;	La Magie dans la poésie latine,	Paris,	Les	Belles	
Lettres,	1976.

100	Traduction	H.	Bornecque,	légèrement	modifiée.
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pratiques magiques 101, qui tend à exprimer la même opposition entre la nature, 
source de merveilles bien réelles, et ce qui prétend indûment imiter son pouvoir.

Il apparaît donc que si, dans les œuvres érotiques, la figure du poète inspiré se 
prête parfois à des mises en scène non dénuées d’un humour démystificateur, 
ou voit, dans un poème pessimiste comme celui de l’élégie funèbre de Tibulle, 
son pouvoir se heurter à la réalité de la mort, cette figure reste dans l’ensemble 
prise au sérieux par Ovide : chez lui, l’inspiration poétique est bien l’une des 
formes de la communication entre l’esprit humain et le monde des dieux, et le 
poète est un être à part, habité par les dieux, prophète de vérités cachées auprès 
du reste des hommes, et promis, sinon à une immortalité réelle, du moins à une 
immortalité symbolique par ses œuvres. Qu’en est-il des Fastes ?

Le thème de la parole inspirée dans les Fastes

Comme nous avions eu l’occasion de le souligner dans notre introduction pour 
présenter la problématique de la révélation dans la pensée latine 102, Ovide, dans 
les Fastes, revêt le masque d’un uates qui demande aux dieux de lui enseigner les 
secrets du calendrier et des fêtes religieuses romaines : ce faisant, il est amené à 
employer un grand nombre de termes, que nous avions recensés, constituant 
autant d’images renvoyant à l’idée de révélation. Il nous faut à présent reprendre 
de manière plus détaillée le problème, en étudiant quelques-uns des passages 
qui décrivent ces expériences de révélation mises en scène par Ovide : en effet, 
si le contenu étiologique de ces passages a été largement étudié 103, leur forme 
même n’a reçu que peu d’attention 104.

La thématique est introduite dans le passage du livre I où le poète invoque la 
première divinité dont il souhaite apprendre les secrets, Janus :

Ede simul causam, cur de caelestibus unus / sitque quod a tergo, sitque quod ante, 
uides. / Haec ego cum sumptis agitarem mente tabellis, / lucidior uisa est, quam 
fuit ante, domus. / Tunc sacer ancipiti mirandus imagine Ianus / bina repens oculis 
obtulit ora meis. / Extimui sensique metu riguisse capillos, / et gelidum subito frigore 
pectus erat. / Ille tenens baculum dextra clauemque sinistra / edidit hos nobis ore 
priore sonos : / « Disce, metu posito, uates operose dierum, / quod petis, et uoces 
percipe mente nostras. » (Fast., I, 89-102.)
Révèle-moi aussi pour quelle raison, seul des dieux du ciel, tu vois à la fois ce 
qui est derrière ton dos et ce qui est devant toi. Comme je méditais, tablettes 

101 Met.,	XV,	356‑362	:	voir	supra,	p.	235.
102	Voir	supra,	p.	9.
103	Comme	synthèse	sur	le	problème,	voir	:	D.	Porte,	L’Étiologie religieuse dans les « Fastes » 

d’Ovide,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1985.
104	Voir	certaines	pistes	dans	M.	Pasco‑Pranger,	« Vatic	Poetics	and	Antiquarianism	in	Ovid’s	

Fasti »,	CW,	93/3,	2000,	p. 275‑291.
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en main, ma demeure me parut plus lumineuse qu’auparavant. Alors le divin 
Janus, prodigieux avec son image à deux têtes, offrit soudain à mes yeux ses 
deux visages. Épouvanté, je sentis mes cheveux se dresser de terreur, et un froid 
subit glaçait mon cœur. Lui, tenant un bâton de la main droite, et une clef de 
la gauche, émit ces mots de la bouche qui me faisait face : « Apprends, sans plus 
craindre, chantre laborieux des jours, ce que tu veux savoir, et reçois mes paroles 
dans ton esprit. » 105

Ce texte est une mise en scène exemplaire de révélation et constitue pour 
ainsi dire la matrice des expériences qui vont scander la suite des Fastes : 
on y trouve une invocation à la divinité sollicitant ses révélations (ede, « fais 
sortir », « divulgue » 106), une épiphanie (oculis obtulit ora meis) précédée d’une 
illumination (lucidior) du lieu et provoquant l’effroi de l’humain mis en présence 
du divin (extimui ; metu riguisse capillos ; gelidum subito frigore pectus), enfin 
un discours du dieu exhortant le poète, reconnu en sa qualité d’intermédiaire 
entre les dieux et les hommes (uates 107), à surmonter sa crainte (metu posito) et 
à recueillir attentivement ses paroles (uoces percipe mente nostras) 108. Un autre 
passage très intéressant du point du point de vue de la pensée de la révélation 
se trouve au livre V, lorsque Ovide interroge Mercure sur l’origine du nom des 
Lemuria, des fêtes destinées à apaiser les âmes des morts :

Dicta sit unde dies, quae nominis exstet origo / me fugit : ex aliquo est inuenienda 
deo. / « Pliade nate, mone, uirga uenerande potenti : / saepe tibi est Stygii regia uisa 
Iouis.» / Venit adoratus Caducifer. Accipe causam / nominis : ex ipso est cognita causa 
deo. (Fast., V, 445-450.)
D’où vient le nom de cette journée, quelle en est l’origine ? Cela m’échappe, il 
faut qu’un dieu me l’apprenne. « Fils de la Pléiade, dieu vénérable à la baguette 
puissante, instruis-moi : tu as vu souvent le palais de Jupiter Stygien. » À ma 
prière le dieu est venu, porteur du Caducée. Apprenez l’origine de ce nom : c’est 
le dieu lui-même qui me l’a fait connaître 109.

105	Traduction	H.	Le	Bonniec	légèrement	modifiée.
106	Le	verbe	edere	est	souvent	employé	en	latin	pour	renvoyer	à	des	« révélations »,	des	

divulgations	faites	par	les	hommes	(voir	par	ex.	:	Liv.,	X,	27,	4	:	editis hostium consiliis	;	Ov.,	
Met.,	VIII,	449	:	est auctor necis editus).	On	trouve	un	précédent	où	ce	verbe	renvoie	à	une	
révélation	oraculaire	chez	Cic.,	Off.,	II,	77	:	Apollo oraculum edidit (oraculo selon certains 
manuscrits).

107	L’expression	uates operose dierum	réapparaît	à	l’identique	en	III,	177.
108	La	deuxième	partie	du	passage	fait	évidemment	penser	à	l’apparition	de	l’Africain	à	Scipion	

dans	le	« Songe »,	10	:	equidem cohorrui ; sed ille : « Ades, inquit animo, et omitte timorem, 
Scipio, et quae dicam memoriae trade. »

109	Traduction	H.	le	Bonniec	légèrement	modifiée.
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On retrouve dans ce texte le motif de l’invocation à un dieu dans laquelle 
ses révélations sont sollicitées (mone, « instruis-moi » ou « inspire-moi » 110), 
et celui de l’épiphanie (uenit) suivie d’un discours qui fait connaître la vérité 
(ex ipso est cognita causa deo) : mais l’intérêt du passage tient surtout à la 
définition exemplaire de la révélation, dans le deuxième vers, comme un savoir 
auquel l’esprit humain ne peut accéder par lui-même et qui nécessite à ce titre 
l’intervention d’un élément divin (me fugit : ex aliquo est inuenienda deo). Enfin, 
il convient également de citer, parmi les mises en scène ovidiennes, le passage du 
livre IV qui fait intervenir Vénus, parce qu’il entre en résonance avec le discours 
de Pythagore au livre XV des Métamorphoses :

Mota Cytheriaca leuiter mea tempora myrto / contigit et « Coeptum perfice, dixit, 
opus ». / Sensimus, et causae subito patuere dierum : / dum licet et spirant flamina, 
nauis eat (Fast., IV, 15-18.)
Émue, elle effleura mes tempes avec le myrte de Cythère : « Achève l’œuvre 
entreprise », dit-elle. Je sentis qu’elle me touchait et soudain se révélèrent les 
origines des jours : vogue mon navire, tant qu’il le peut et que soufflent les 
vents favorables 111 !

Aux motifs de l’exhortation du dieu (coeptum perfice opus), du sentiment 
physique de la présence du divin (sensimus), et de la révélation du savoir (causae 
patuere), s’ajoute ici la métaphore du navire porté par les vents pour renvoyer à 
l’expérience de l’inspiration prophétique (dum licet et spirant flamina, nauis eat) : 
on la retrouve dans la bouche du Pythagore d’Ovide, au moment où, parvenu 
au faîte de son enthousiasme apollinien, il s’apprête à révéler le mystère de la 
fluidité universelle (magno feror aequore plenaque uentis / uela dedi : « je vogue 
en haute mer et j’ai donné aux vents mes voiles pleines » 112). Enfin, dans une 
perspective analogue, on peut citer l’invocation du livre IV aux Muses :

« Pandite mandati memores, Heliconis alumnae, / gaudeat assiduo cur dea Magna 
sono. » / Sic ego. Sic Erato [...] (Fast., IV, 193-195.)
« Fidèles à cette mission, révélez-moi, filles de l’Hélicon, pourquoi la Grande 
déesse aime ce bruit incessant. » Je parlai ainsi ; voici la réponse d’Érato [...] 113

110	 Ce	verbe	et	le	substantif	monitus	qui	en	dérive	sont	utilisés	par	Ovide	à	de	nombreuses	
reprises	dans	les	Fastes	dans	l’un	ou	l’autre	de	ces	deux	sens	(voir	I,	227	et	467	;	III,	154,	167	
et	261	;	IV,	247,	V,	447).	Il	s’agit	là	du	reste	d’emplois	classiques	:	voir	par	exemple,	au	sens	
d’« avertir	»	:	Cic.,	Har.	25	:	cum dii immortales monent de optimatium discordiis ; Diu,	II,	86	:	
Fortunae monitus	;	avec	le	sens	d’« inspirer	»	:	Virg.,	En.,	VII,	41	:	tu uatem diua, mone	;	Liv.,	
XXVI,	19,	4	:	uelut diuinitus mente monita ;	Val.	Flacc.,	I,	5	:	Phoebe, mone.

111	 Traduction	H.	Le	Bonniec	légèrement	modifiée.
112 Met.,	XV,	176‑177.	Voir	aussi,	dans	un	autre	passage	des	Fastes,	IV,	729‑730	:	Mota dea est, 

operique fauet. Naualibus exit / puppis ; habent uentos iam mea uela suos.
113	 Traduction	H.	Le	Bonniec.
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Il est ici intéressant de voir comment Ovide s’est à son tour approprié, 
après Ennius, Lucrèce et Virgile, le verbe pandere pour renvoyer à l’idée de 
révélation conçue comme « ouverture » de secrets de l’univers 114 : s’il présente 
une autre occurrence dans les Fastes 115, on le retrouve surtout au livre XV des 
Métamorphoses dans le cadre similaire d’une invocation aux Muses (Pandite 
nunc, Musae, praesentia numina uatum 116) qui prolonge, comme nous le verrons, 
l’atmosphère oraculaire instaurée par le discours de Pythagore.

Ces exemples montrent donc le lien profond qui unit, autour du motif de la 
parole révélée déjà travaillé par Ovide dans les œuvres érotiques, le livre final des 
Métamorphoses et les Fastes. Mais quelle est la valeur religieuse, dans ces derniers, 
de ces mises en scène fictives d’épiphanies divines et de révélations ? Faut-il n’y 
voir qu’un jeu littéraire de la part d’Ovide ? Pour tenter de répondre à cette 
question, il convient de se pencher sur deux passages du livre VI qui instaurent 
un dialogue sur le problème de la réalité de l’inspiration :

Facta canam, sed erunt qui me finxisse loquantur / nullaque mortali numina uisa 
putent. / Est deus in nobis, agitante calescimus illo : / impetus hic sacrae semina 
mentis habet. / Fas mihi praecipue uoltus uidisse deorum, / uel quia sum uates, uel 
qui sacra cano. (Fast., VI, 3-8.)
Ce sont des faits que je chanterai, mais il y aura des gens pour dire que j’ai tout 
inventé et pour penser qu’aucune divinité n’a été vue d’un mortel. Il y a un dieu 
en nous, c’est mus par lui que nous nous enflammons : voilà l’élan qui répand le 
sacré dans notre âme. J’ai le droit, plus que tout autre, de voir la face des dieux, 
soit parce que je suis un poète inspiré, soit parce que je chante des choses sacrées 117.

In prece totus eram : caelestia numina sensi, / laetaque purpurea luce refulsit 
humus. / Non equidem uidi – ualeant mendacia uatum ! – / te, dea, nec fueras 
adspicienda uiro ; / sed quae nescieram, quorumque errore tenebar, / cognita sunt 
nullo praecipiente mihi. (Fast., VI, 251-256.)
J’étais tout à ma prière : je sentis la présence des puissances célestes, et la terre 
joyeuse brilla d’une lumière pourprée. Certes je ne t’ai pas vue, déesse 118 – adieu 
les mensonges des poètes ! – et tu ne devais pas être vue par un homme ; mais 
tout ce que j’ignorais, tout ce qui me tenait en erreur, me fut connu sans que 
personne m’en instruisît 119.

114	 Sur	ce	point,	voir	supra,	p.	207‑208.	Voir	aussi,	après	Ovide,	Luc.,	Phars.,	VI,	590	;	Sil.,	Pun.,	
XIII, 724.

115	 Voir	Fast.,	V,	693	:	At mihi pande, precor.
116 Met.,	XV,	621.
117	 Traduction	H.	Le	Bonniec	modifiée.
118	 Il	s’agit	de	Vesta.
119	 Traduction	H.	Le	Bonniec	modifiée.
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Il faut bien avouer que ces deux textes peuvent apparaître passablement 
contradictoires au premier abord et qu’ils posent en tout cas un certain 
nombre de problèmes d’interprétation, aussi bien en eux-mêmes que dans 
leur dialogue. Nous en voyons deux principaux 120 : d’une part, dans le premier 
texte, quel rapport y a-t-il entre la possibilité, affirmée à deux reprises, pour 
l’homme de voir le visage des dieux, et l’existence d’un dieu en chacun de 
nous ? la seconde, qui est présentée comme une justification de la première, 
ne tend-elle pas au contraire à l’invalider en déplaçant le champ du divin de 
l’extériorité vers l’intériorité ? d’autre part, comment concilier l’affirmation 
du premier passage selon laquelle, loin du scepticisme de certains, les dieux 
peuvent apparaître aux hommes, et en particulier aux uates 121, avec l’aveu 
d’Ovide, dans le second, que Vesta ne lui est pas apparue, loin des mensonges 
des uates ? Une première attitude critique pourrait être ici encore de privilégier 
l’interprétation parodique, ce qui expliquerait les contradictions au moyen 
desquelles Ovide décrit son rapport au divin. Une autre interprétation est 
cependant possible, qui restitue à la pensée ovidienne sa cohérence : la vision 
des dieux dont il parle dans le premier passage doit être comprise non pas 
comme le résultat d’une épiphanie véritable, mais comme le produit d’une 
inspiration divine qui produit une révélation et une contemplation intérieures 
du visage des dieux et de leur vérité ; d’où la justification des « épiphanies » 
divines par l’existence d’un dieu en chaque homme dans le premier passage, 
et, dans le second, le mystérieux avènement au savoir de la vérité dans l’âme 
d’Ovide alors même que la déesse Vesta ne lui est pas réellement apparue. 
En outre, le mot uates n’a en réalité pas le même sens dans les deux passages 
(on pourrait parler, si l’on veut, d’antanaclase à distance) : dans le premier, il 
renvoie au poète-devin, au poète porte-voix des réalités qui le dépassent, alors 
que dans le second, il n’est plus qu’un synonyme de poeta, le poète inventeur 

120	On	pourrait	également	s’interroger	sur	le	sens	de	la	disjonction	dans	la	phrase	« soit	parce	
que	je	suis	poète	(uates),	soit	parce	que	je	chante	des	choses	sacrées	»	?	Le	uates	dont	Ovide	
a	pris	le	masque	dans	les	Fastes n’est‑il	pas	justement,	par	définition,	le	chantre	de	choses	
sacrées	?	Il	nous	semble	que	la	traduction	Le	Bonniec	élude	la	difficulté	en	rendant	le	tour	
uel quia...uel qui	par	« parce	que...et	aussi	parce	que ».	Le	sens	est	peut‑être	le	suivant	:	
le	poète	des	Fastes	a	le	droit	de	voir	les	dieux	en	face	parce	qu’il	est	en	relation	avec	le	
sacré,	soit	qu’on	admette	que	cette	mise	en	relation	est	le	fait	d’une	détermination	intérieure	
préexistant	au	poème (Ovide	est	un	uates,	c’est‑à‑dire	un	poète	inspiré	par	les	dieux),	soit	
que	cette	mise	en	relation	avec	le	divin	soit	l’effet	du	sujet	abordé	par	le	poème,	celui,	sacré	
(sacra),	des	fêtes	religieuses	romaines.

121	 Dans	l’invocation	à	Mars	en	Fast.,	III,	167‑168,	est	également	revendiquée	la	tradition	selon	
laquelle	les	poètes	ont	le	droit	d’écouter	les	révélations	secrètes	des	dieux	:	Si licet occultos 
monitus audire deorum / uatibus, ut certe fama licere putat.



282

de fictions 122. Et, nouvelle preuve de la profonde cohérence du livre XV des 
Métamorphoses avec le reste de l’œuvre d’Ovide, on retrouve dans le discours de 
Pythagore, comme nous l’avons vu, le même dédoublement entre les fictions 
mensongères des poètes (materiem uatum, qui fait écho aux mendacia uatum 
du deuxième extrait) et la vaticination de vérité dont est porteur le philosophe 
inspiré par Apollon (uaticinor) 123.

Dans cette perspective, remarquable est la présence à plusieurs reprises dans les 
Fastes de la figure de la prophétesse Carmentis, dont l’inspiration par Apollon 
est une image mythologique de celle du poète :

Quae simul aetherios animo conceperat ignes, / ore dabat pleno carmina uera dei. 
(Fast., I, 473-474.)
Elle, aussitôt que son âme avait reçu le souffle céleste, chantait à pleine voix les 
oracles véridiques du dieu.

« Nunc, ait 124, o uates, uenientia fata resigna, / qua licet : hospitiis hoc, precor, adde 
meis. » / Parua mora est, caelum uates ac numina sumit / fitque sui toto pectore plena 
dei ; / uix illam subito posses cognoscere, tanto / sanctior et tanto, quam modo, maior 
erat. (Fast., VI, 535-540.)
 « Maintenant, dit-elle, ô prophétesse, révèle-moi mon destin à venir, autant 
qu’il est permis. Ajoute cette faveur, je te prie, à ton hospitalité. » Au bout de 
quelques instants, la prophétesse reçoit en elle le ciel et la puissance divine, et de 
tout son cœur s’emplit de son dieu ; soudain la voici presque méconnaissable, 
tant elle est plus auguste et plus grande qu’elle ne l’était tout à l’heure 125.

Carmentis est ainsi avec Ovide l’autre uates des Fastes : si le poète ne va certes 
pas jusqu’à se représenter lui-même comme atteint d’un délire conduisant à une 
transformation physique sous l’emprise du dieu (Ovide est un « inspiré-élu », et 
non pas un « inspiré-possédé », truchement purement passif de la parole divine), 
tous deux accèdent à la vérité par « enthousiasme », dans une relation intérieure 
avec le divin. On comprend alors que les épiphanies mises en scène par Ovide 
au cours de son poème, tout en restant des fictions et en réservant même un 
certain accueil à l’humour démystificateur, sont un moyen de rendre compte 

122	On	retrouve	chez	Ovide	l’expression	mendacia uatum dans	un	vers	des	Amours,	III,	6,	17	
où	il	est	question	de	prodiges	invraisemblables	racontés	par	les	poètes	anciens.	Voir	aussi	
Am.,	III,	12,	41	où	apparaît	l’expression	licentia uatum, qui	renvoie	aux	libertés	prises	par	les	
poètes	avec	la	vérité	historique.

123	Voir	respectivement	Met.,	XV,	155	et	174.
124	Il	s’agit	d’Ino,	qui	sollicite	l’aide	de	Carmentis.
125	Traduction	H.	Le	Bonniec	légèrement	modifiée.	Voir	aussi	son	premier	délire	en	I,	503	sq.	Pour	

un	autre	emploi	en	latin	du	verbe	resignare au	sens	de	« révéler »,	voir	Perse,	Sat.,	V,	28‑29	:	
totumque hoc uerba resignent / quod latet arcana non enarrabile fibra (« [afin	que]	des	mots	
révèlent	toute	l’étendue	de	ce	qui	se	cache,	indicible,	dans	mes	fibres	secrètes »).
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figurativement de la religiosité intrinsèque de l’activité poétique, de la révélation 
qui se donne, inexplicablement, au désir de savoir.

Les Fastes présentent donc une profonde unité d’inspiration et de motifs avec 
le livre XV des Métamorphoses, et confirment ainsi, après les œuvres érotiques, 
que la révélation pythagoricienne, loin d’être un pur ornement convoqué 
de manière arbitraire, est au cœur des dynamiques majeures de l’imaginaire 
créateur ovidien, non seulement en tant que pythagoricienne, mais aussi en tant 
que révélation même, don offert par les dieux à l’élan vers le savoir, que celui-ci 
s’appelle prophétie, poésie, ou philosophie. Notons, pour clore ce chapitre, 
qu’Ovide continue, dans les Tristes et les Pontiques, à se présenter comme un 
poète inspiré, à s’accrocher même de manière émouvante à cette image pour 
tenter de conjurer la souffrance de l’exil, fournissant ainsi, si besoin en était, 
une nouvelle preuve que le motif de la parole révélée qui traverse son œuvre ne 
peut se réduire à de la parodie ou à un jeu conventionnel avec un topos poétique. 
Citons quelques passages significatifs 126 :

Non equidem uellem, quoniam nocitura fuerunt, / Pieridum sacris inposuisse 
manum. / Sed nunc quid faciam ? Vis me tenet ipsa sacrorum, / et carmen demens 
carmine laesus amo. (Tr., IV, 1, 27-31.)
Ah ! je voudrais, puisqu’ils devaient me nuire, n’avoir jamais touché aux mystères 
des Piérides. Mais que faire aujourd’hui ? Je suis possédé par la puissance même 
de leurs mystères et, comme un fou, j’aime cette poésie qui m’a blessé.

Ipsa mouent animos superorum numina nostros / turpe nec est tali credulitate capi. 
/ En, ego pro sistro Phrygiique foramine buxi / gentis Iuleae nomina sancta fero. / 
Vaticinor moneoque : locum date sacra ferenti. (Pont., I, 1, 43-51.)
C’est la volonté même des dieux d’en haut qui émeut nos âmes et il n’y a pas 
à rougir d’y ajouter foi. Eh bien ! moi, au lieu du sistre et de la flûte en bois de 
Phrygie, je porte les noms sacrés de la gens Julia. Je suis prophète et héraut : 
faites place au porteur de choses saintes.

Nec mea uerba legis, qui sum submotus ad Histrum, / non bene pacatis flumina pota 
Getis. / Ista dei uox est : deus est in pectore nostro ; / haec duce praedico uaticinorque 
deo. (Pont., III, 4, 91-94.)
Ce ne sont pas mes paroles que tu lis, moi qui suis relégué sur les bords de 
l’Hister, ce fleuve où boivent les Gètes mal pacifiés. C’est la voix d’un dieu : un 
dieu habite ma poitrine ; c’est sur l’ordre d’un dieu que je fais ces prédictions 
et ces prophéties.

126	Nous	reproduisons	la	traduction	J.	André	dans	la	CUF,	modifiée	dans	le	3e	et	le	4e	extrait.
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Impetus ille sacer qui uatum pectora nutrit, / qui prius in nobis esse solebat, abest. 
(Pont., IV, 2, 25-26.)
Cet élan sacré qui nourrit le cœur des poètes, qui auparavant vivait toujours en 
moi, je l’ai perdu.
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258 ; 14, 1-5 : 255 ; 14, 19-24 : 256 ; livre 
IV, 1, 23-24 : 254 ; 1, 27-31 : 283 ; 10, 
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202-203, 210, 214, 215, 263, 413, 414, 416.

Atargatis : 348, 423, 431, 454.
Athéna/Minerve : 22, 35, 36-43, 331, 342.
Athènes : 19, 41, 43, 44, 62, 117, 130, 237, 

257, 288, 316, 433.
Atlas : 221, 240, 302, 304, 311.
Atticus : 130, 164, 355.
Attis : 438.
Auguste : 10, 11, 64, 189-191, 200, 225, 231, 

239, 240, 245, 246, 250, 251, 253-255, 
257-259, 290, 294, 305, 306, 310, 457.

Augustin (saint) : 73, 132, 133, 180, 362, 
373, 377, 393.

Aulu-Gelle : 66, 67, 78.
autobiographie : 250, 260, 325, 330, 367, 

373, 374.
avortement : 246, 266-267, 276.
Ba’al Samîn : 393.
Balbus : 87, 88, 97, 130, 149, 173.
Basilique de la Porte Majeure : 63, 197-

201, 205, 235, 268, 271, 304, 311, 455.
Battus : 301.
Baucis et Philémon : 290, 301.
Bellérophon : 348, 349, 450.
Bible : 8, 103, 298, 360, 432, 461.
biens (hiérarchie des) : 400-413.
Boèce : 90.
Bolos de Mendès : 190.
Byrrhène (personnage d’Apulée) : 433-

436, 453.
Caelius : 116.
Caius Iulius Caesar Strabo : 417.
Calcidius : 20, 21, 85, 103, 388.
Calchas : 24.
Caligula : 316, 317.
Callimaque : 29, 216, 226, 232, 260.
Calliope : voir Muses.
Callisto : 251, 290
Capitole : 75, 316, 317.
Caracalla : 317.

Carmentis : 282.
Carnéade : 18, 59, 60, 121, 122, 144.
Carthage : 22, 75.
Castor et Pollux : voir Dioscures.
catabase : voir Enfers.
catastérisme : 66, 191, 202, 231, 263, 290.
Caton l’Ancien : 139, 141, 143, 152, 172, 

173, 193.
Celse (médecin) : 192, 194.
Celse (philosophe) : 380, 432.
Cenchrées : 329-331, 422, 431.
Censorinus : 91, 94, 203.
Centaures : 270, 293, 303.
César : 10, 116, 132, 190, 231, 251, 290, 291, 

305, 306.
Chaldéens : 77, 78, 87, 174.
Champs Élysées : 207, 261, 262, 345.
changement universel : voir fluidité. 
Chariclo : 293.
Chariton : 450, 452.
châtiments (post mortem) : 51, 119, 125, 

132, 142, 183, 206, 224, 225, 304.
Chérémon d’Alexandrie : 325.
Chiron : voir Centaures.
chresmologue : 22-24, 26-28, 31, 409.
christianisme : 8, 9, 17, 81, 103, 223, 318, 

355, 356, 360, 364, 375, 377, 380, 384, 
425, 432, 461.

Chrysippe : 61, 87, 93, 108, 145, 150, 252, 
291.

Cicéron : 7-15, 18, 20, 21, 29, 36, 59-186, 
192, 203, 206-208, 233, 234, 245, 252, 
263, 297, 298, 300, 305, 309, 310, 355, 
358, 379, 383, 392, 407, 450, 455-462.

Cipus : 257, 305.
cire : 227, 228, 287.
Claudianus Mamertus : 194.
Claudien : 174.
Cléanthe : 88, 108, 252, 342.
Clément d’Alexandrie : 380.
Cléomède : 85, 87.
Cléopâtre : 200.
climactères : 77-78.
Clitorium (fontaine) : 235, 236, 303.
Clodius : 116.
connaissance de soi : 96-97, 252, 253, 274-

275.
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consolation : 8, 41, 68, 133, 134, 137, 142, 
207.

constitutions : 37, 88, 115, 157, 163-169, 
178, 459.

contemplation : 7, 20, 55, 67, 68, 76, 80, 
84-86, 91, 92, 94, 95, 99, 100, 106, 109, 
146, 168, 169-179, 181, 183, 185, 186, 246, 
281, 299, 304, 308, 344, 355, 363, 384, 
389, 391-393, 397, 401, 403, 404, 406, 
407, 424, 436, 443, 449, 457, 459, 462.

conversion : 28, 85, 96, 245, 362, 377-378, 
443, 459.

Corinthe : 330, 331, 335, 349, 373, 422, 
431, 449.

Cornélie : 75, 77.
Cornélius Saturninus : 381, 397.
Cornutus : 325.
corps : 14, 30, 45, 47, 52, 78, 81-83, 96, 97, 

99, 100, 104, 110, 119, 127-129, 131, 132, 
140, 141, 143, 146, 151, 152, 159, 165, 182, 
193-196, 206, 207, 211, 216, 217, 219, 223-
228, 231, 232, 234, 235, 240, 241, 243, 
245, 246, 248, 249, 251, 253, 256, 260, 
262, 264, 265, 275, 289-291, 294, 298, 
299, 301, 307, 321, 328, 331-333, 335, 
337, 338, 343, 344, 354, 356, 359, 363-
365, 386-392, 396, 400-402, 404-407, 
409, 412-414, 434, 437, 438, 464.

cosmogonie : 50, 204, 205, 252, 253, 287, 
288, 294, 295-300, 310, 311.

Cotta : 60, 149.
Crassicius Passicle : 192, 194.
Crassus : 116, 157.
Cratès (aristocrate thébain) : 401.
Cratès (grammairien) : 64.
Cratès de Mallos : 92.
Cratippe : 151.
Crémutius Cordus : 8.
Cronos/Saturne : 44, 86, 87, 102, 106, 174, 

202, 205, 433.
Crotone : 209, 210, 257, 292, 306.
curiosité : 149, 351, 354-357, 359, 361, 365-

367, 376, 407, 408, 410, 412, 426, 428, 
434, 435, 439, 440, 444, 453.

cursus mixtus : 380.
Cybèle : 348, 438.
cyclopes : 28, 289, 302.
Cycnus : 237.

Cyrus : 143, 152.
Daphné : 251, 270, 301.
Daphnis : 205, 301.
décade : voir nombre.
déesse syrienne : voir Atagartis.
Delphes : 23, 37, 38, 42, 43, 53, 140, 141, 

221, 222, 244, 275, 294.
Déméter/Cérès : 130, 290, 316, 334, 342, 

441-443, 449, 454.
Démocrite : 60, 190, 409.
démon, démonologie : 19, 263, 328, 386-

389, 393-395, 398, 409-411, 418, 462.
démiurge : 44, 299, 300, 380, 383, 387, 392.
destin : 30, 38-40, 64, 67, 76-78, 90, 104, 

221, 282, 293, 294, 318, 332, 333, 345, 
346, 358, 359, 363, 375, 429, 435.

Deucalion : 199, 270.
devin : voir divination.
Dicéarque : 172, 213, 214, 216.
Diodore de Sicile : 214, 336.
Diodote : 61-62.
Diogène le Cynique : 401.
Dioscures : 35, 36, 38, 40, 41, 290.
Diotime : 25.
discours sacrés (hieroi logoi) : 24, 68.
divination : 22-28, 31, 60, 65, 66, 123, 132, 

133, 145, 142-153, 192, 238-240, 254, 255, 
272, 281, 410, 411, 455, 464.

dogmatisme : 25, 60, 62, 63, 98, 121-124, 
126, 131, 133, 135-137, 139, 140, 142, 148, 
150, 152, 153, 171, 196, 213, 244, 246, 247, 
261, 263.

Domitien : 317.
Donat : 202.
dualisme : 97, 128, 291, 307, 328, 330, 431, 

436.
Edfou : 433, 434.
Égérie : 10, 247, 261.
Égypte : 39, 75, 87, 171, 190, 315 sq.
ekpyrosis : 59.
Éleusis : 29, 46, 108, 130, 133, 138, 342, 441, 

442, 449, 458.
Empédocle : 23, 27, 46, 60, 203, 204, 212, 

214, 218, 224, 230, 231, 241-243, 297, 409, 
410, 418.

Empédotime : 19, 20, 26, 27, 29, 59.
Énée : 26, 225, 227, 238, 240, 246, 290.
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Ennius : 8, 21, 28, 29, 59, 71-74, 82, 83, 
119-121, 138, 147, 150, 203, 207, 208, 222, 
224, 226, 230, 243, 251, 280, 292, 309, 
384, 410, 455.

Enfers : 8, 18, 19, 24, 26, 28, 46, 54, 55, 73, 
84, 206, 207, 224, 225, 240, 261, 262, 267, 
302-305, 309, 311, 317, 339, 341, 345, 361-
363, 367, 437, 440, 442, 449.

Épicharme : 21, 28, 82, 203, 207, 230, 231, 
455.

Épicure, épicurisme : 18, 59, 72, 73, 92, 
100, 117-120, 135, 137, 141, 152, 161, 201, 
204, 208, 210, 212, 215, 217, 219, 224, 234, 
243, 263, 266, 355, 392, 393, 409, 446.

Épiménide : 18, 19, 23, 26, 28, 409, 418.
épiphanie : 10, 18-20, 22, 25, 35, 36, 38, 

40, 42, 43, 49, 69, 71, 74, 80, 81, 108, 120, 
123, 174, 274, 275, 278-282, 320-323, 
327, 329, 330, 332, 334, 335-338, 347, 
350, 372, 375, 376, 391, 393, 395, 398, 
424, 427, 435, 442, 456, 460, 462.

épochè : 59.
Er le Pamphylien : 8, 13, 33, 44-55, 59, 73, 

87, 90, 102, 105, 109, 110, 155, 157, 184, 
207, 461.

Ératosthène de Cyrène : 20-21, 28, 90.
Éros/Cupidon : 270, 272, 439-445, 449, 

451.
Érysichthon : 289.
eschatologie : 8, 13, 15, 19, 22, 25-27, 29-31, 

33, 35, 38, 41-55, 59-61, 64, 67-69, 98, 
100, 110, 111, 115, 153, 155, 157, 165, 181, 
184, 185, 207, 246, 248, 309, 345, 455, 
460.

Eschyle : 36.
Ésope : 101, 319-321.
éternité : 66, 79, 82, 86, 95-98, 118, 125, 

126, 128, 134, 136, 137, 159, 168, 177-183, 
185, 186, 234, 237, 245, 260, 297, 298, 
300, 325, 343, 369, 382, 392, 399, 447, 
449, 459.

étiologie : 28, 31, 215, 252, 277, 310.
Etna : 236, 302, 310.
Eudore d’Alexandrie : 63.
Eudoxe : 87.
Euphorbe : 226, 227, 238.
Euripide : 11, 13, 33, 35-43, 81, 97, 460.
Évhèmère, evhémérisme : 22, 26, 27, 177.

examen de conscience : 192-193.
extase : 17.
Fabricius : 120, 127.
Favonius Eulogius : 73, 78.
fèves : 144, 150.
fluidité : 10, 216, 229-242, 245, 279, 286-

288, 456.
Fortune : 7, 333, 351, 352, 357-359, 361, 

363, 376, 401, 428-431, 436, 440, 451, 
453.

Fronton : 432.
Fulvius Nobilior : 384.
Galien : 266, 432.
Gallus (Caïus Sulpicius) : 174-175.
Gallus (dédicataire de la Xe Bucolique) : 

205, 260
géographie : 46, 66, 92, 110, 191.
génération spontanée : 287.
genres de vie : 30, 45, 48, 52, 92, 100, 169-

179, 218, 245, 375, 377, 401.
Germanicus : 201, 251, 254.
gloire : 41, 72, 85, 91-96, 106, 110, 126-128, 

131, 156, 157, 176, 178-181, 186, 207, 260, 
345, 373, 402, 459.

gnose : 380, 392.
Gobryès : 68.
Gracques : 75-77, 162.
grammaire : 63, 64, 66, 191, 192.
grande année : 93-95, 110, 202, 207.
Grande Grèce : 140, 141, 172.
Hadès/Pluton : 19, 20, 26, 251, 316.
Hadrien : 317, 337.
harmonie : 21, 46, 52, 53, 62, 79, 80, 88, 90, 

112, 167-169, 171, 172, 194, 203-205, 231, 
288, 293, 329, 391, 459.

Hécate : 316, 342.
Hélène : 35, 36, 38-41, 269, 302.
Hélénus : 225, 238-240, 246, 290, 457.
Héliodore : 107, 322, 333, 411, 417, 450, 

452.
hénothéisme : 316, 341, 353, 377, 391, 432, 

457.
Héraclès/Hercule : 36, 38, 40-42, 127, 128, 

209, 236, 257, 290, 291, 302, 303.
Héraclide du Pont : 19, 20, 27, 29, 59, 63, 

84, 115, 138, 150.
Héraclite : 81, 94, 230.
Hermanubis : 385.
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Hermarque : 219.
Hermès/Mercure : 20, 21, 28, 37, 38, 42, 

86, 87, 106, 174, 278, 364, 381, 382, 384, 
385, 395-397.

Hermès Trismégiste, hermétisme : 17, 223, 
225, 245, 337, 354, 356, 359, 369, 373, 
374, 380, 385, 392, 393, 395-400, 402, 
412, 413, 438, 448, 457-459.

Hermotime de Clazomènes : 27.
Hérodote : 24, 68, 316.
Hésiode : 23, 29, 30, 102, 224, 251, 260, 

274, 288, 295.
Hiéronyme de Rhodes : 224.
Hilaria : 348, 438.
Hippocrate : 267.
Hippolyte (personnage mythologique) : 

257, 290, 302, 305.
Homère : 18, 21, 22, 24, 25, 28, 29, 36, 54, 

59, 71, 72, 74, 82, 147, 199, 203, 207, 224, 
226, 227, 251, 260, 209, 331, 392.

Horace : 11, 73, 201, 212, 242, 297, 307, 
450.

Horus : 370, 415, 427.
Hygin : 64, 190-192, 255, 263, 455.
Hypata : 349, 362, 423, 430, 433, 434, 438, 

445, 453.
Hyperboréens : 68, 222, 235.
immortalité : 7, 8, 10, 13, 14, 21, 29, 48, 

50, 59-61, 63-66, 68, 69, 71-73, 80, 81, 
84, 90, 92, 94-100, 105, 106, 108-110, 113, 
117, 119, 120, 123-143, 150, 151-153, 155, 
159, 164, 169,178, 182, 186, 191, 199, 203, 
208, 213, 216, 217, 224-227, 230, 231, 245, 
246, 248, 255, 259-263, 269, 271, 273, 
277, 290-291, 299-301, 306-308, 310, 344, 
359, 361, 368, 372, 375, 377, 386, 436, 
441, 455-459.

initiation : voir mystères (cultes).
inspiration : 7, 8, 10, 22-27, 30, 31, 135, 

189, 209, 221, 222, 228, 229, 232, 235, 
241, 244, 246, 253, 269, 271-284, 291-294, 
307, 308, 310, 311, 350, 375, 409, 410, 418, 
431, 453, 456, 458-460, 462.

interpretatio (Graeca, Romana) : 340.
Iphis : 319-320.
Iseum Campense : 317.
Isidôros : 339, 341, 342, 370.

Isis : 7, 9, 11-14, 33, 36, 107, 110, 315-454, 
455-460, 465.

Jamblique : 50, 105,136, 198, 221, 222, 224, 
258, 267, 322, 397

Janus : 277-278.
judaïsme : 316, 317, 432.
Julie (fille d’Auguste / petite-fille 

d’Auguste) : 254, 257.
justice : 19, 20, 26, 28, 40-42, 46, 50, 51, 53, 

79, 83, 100, 110, 119, 155, 158, 169, 181-
184, 186, 202, 387, 402, 429, 456.

Lactance : 133, 134, 159, 181, 396.
Laelius : 77, 140, 141, 143, 152, 155, 156, 158, 

159, 162, 166, 173, 174, 178, 179, 181-184, 
186.

Lemuria : 278.
Léon (prince de Phlionte) : 138.
Léthé : 46, 207.
Leucade : 199, 200, 205, 268.
Leucippe : 409.
Livie : 254, 257.
Lucain : 450.
Lucien : 324, 325, 330, 331, 355, 415, 433, 

450, 452.
Lucius (pythagoricien élève de Modératus 

de Gadès) : 433.
Lucius (héros d’Apulée) : 7, 8, 31, 72, 317, 

321, 323, 324, 326-378, 385, 388, 389, 
392, 398-401, 403, 404, 406-408, 410, 412, 
415-417, 421-454.

Lucius de Patras : 319, 323-325, 434, 445, 
452.

Lucrèce : 72, 114, 117-121, 208, 210, 212, 
215, 217, 223-226, 230, 233, 234, 236, 
243, 248, 251, 252, 260, 280, 296, 333, 
348, 412, 446, 450.

Longus : 107, 322, 450, 452.
lune : 20, 21, 67, 86, 87, 106, 174, 175, 296, 

302, 319, 328, 331, 332, 335, 452.
Lycaon : 289.
Lycurgue (législateur de Sparte) : 23, 30.
Lysis : 214.
Macrobe : 18, 69, 73, 77, 78, 91, 92, 94, 101-

105, 155, 156, 174.
Madaure : 373, 374, 395.
magie : 9, 50, 68, 190, 192, 200, 235, 276, 

277, 301, 335, 349, 354, 355, 357, 359, 
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380-382, 384, 387, 397, 398, 407-413, 
422, 425-428, 435, 436, 440, 451, 454.

manifestation : voir épiphanie.
Manilius : 223, 450.
Marc-Antoine : 200, 316.
Marc-Aurèle : 193, 317, 346, 393.
Marius : 72, 125, 147, 149.
Mars : 86, 87, 106, 174, 251, 281.
Marsyas : 270, 271.
Massinissa : 69-71, 105.
Maxime de Tyr : 380.
médioplatonisme : 14, 63, 172, 211, 212, 

300, 337, 346, 380, 383, 384, 391, 393, 
395, 396, 402, 458.

Mélampus : 236.
Memphis : 316, 437.
Ménandre : 101.
Ménélas : 35, 38, 39, 41, 227, 238.
Méroé (cité de Nubie) : 427.
Méroé (personnage d’Apulée) : 349, 422, 

427, 454.
Mésomède : 337.
métamorphose : 10, 228, 229, 252, 256, 

258, 286, 287, 290, 292, 301, 303, 305, 
306, 311, 324, 338, 431, 448.

métensomatose : voir métempsycose.
métempsycose : 7, 10, 21, 45, 52, 63, 110, 

134, 193-197, 201, 207, 209, 213, 216, 217, 
221, 224-230, 240, 241, 243, 245, 253, 
260-265, 270, 287, 290, 301, 303, 305, 
308, 309, 311, 331, 334, 361, 364, 406, 412, 
415, 449, 455-457.

Milon (homme politique) : 116.
Milon (sportif ) : 302.
Milon (personnage d’Apulée) : 423, 438.
Minos : 23.
mirabilia naturae : voir paradoxographie.
Mithra (dieu) : 107, 322, 364.
Mithra (personnage d’Apulée) : 364, 417, 

426, 428, 432, 450.
Modératus de Gadès : 433.
monothéisme : 8, 298, 340, 377, 391, 432.
Mopsus : 387.
Musée : 23.
Muses : 23, 29, 123, 247, 256, 267, 269-271, 

274, 279, 280, 291-294, 306, 310.

musique : 21, 52, 53, 60, 62, 66, 78, 85, 88, 
89-91, 95, 106, 167-169, 191, 202, 204, 
205, 255, 268, 271, 293.

Musonius Rufus : 266.
Mycènes : 237.
myrionyme : 316, 321, 341.
mystères (cultes) : 7, 10, 14, 24-27, 29, 30, 

31, 44-46, 49, 65, 66, 81, 82, 85, 95, 102, 
103, 105-109, 111, 114, 130-133, 138, 142, 
198, 199, 248, 283, 292, 317, 318, 322, 
323, 325-328, 330, 344, 349, 350, 353, 
357, 360, 361-373, 375-377, 389, 392, 
399, 403, 406-408, 411, 414, 416, 425-
428, 437, 438, 441-443, 445, 448, 449-
451, 454-456, 458.

myste, mystagogue : voir mystères 
(cultes).

mythe : 7, 8, 11, 13, 15, 19, 20, 22, 24, 25, 
27, 29, 33, 35, 36, 40, 42-55, 59, 61, 68, 
69, 73, 87, 90, 98, 102, 105, 109, 110, 115, 
155, 157, 160, 184, 191, 197, 199-201, 203, 
204, 207, 236, 237, 248, 251, 268-271, 
282, 285, 287, 289, 295-298, 300-307, 
309-311, 319, 322, 325-328, 344, 346, 349, 
362, 370, 376, 387, 388, 392, 393, 435, 
442, 444, 455, 456, 459-461, 463.

nauigium Isidis : 329, 330, 344, 347, 348, 
361, 375, 450.

nekyia : voir Enfers.
Némésius : 388.
néoplatonisme : 103, 105, 201, 219, 222, 

224, 303, 325.
néopythagorisme : 63, 68, 192, 197, 211, 

212, 224, 225, 233, 254, 259, 271, 304, 
383.

Nicomaque de Gérase : 304, 451.
Nigidius Figulus : 59, 65-66, 189-192, 202, 

203, 215, 233, 263, 300, 455.
Nil : 437, 447, 448.
nombre : 53, 61, 62, 66, 67, 76, 78, 79, 

89-91, 84, 95, 110, 171, 172, 183, 185, 186, 
191, 198, 200, 203, 205, 214, 231, 246, 
250, 255, 270, 293, 297, 304, 332-334, 
343, 349, 365, 368, 369, 399, 414, 415, 
431, 441, 442, 450-452, 454, 462.

Nouvelle Académie : 18, 59, 60, 62, 63, 113, 
114, 121, 122, 127, 133, 135, 138, 140, 148-
151, 171, 172, 222, 458.
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Numa : 10, 140, 209, 237, 244, 245, 247, 
261, 270, 306, 457.

Numénius : 172, 380, 384.
Ocellos (pseudo-) : 230, 242, 298.
Ocyrhoé : 293-294.
Oinopidès : 88.
Ombos : 446.
Onomacrite : 24.
Ophites : 392.
oracles chaldaïques : 380.
Orphée, orphisme : 23, 24, 29, 30, 46, 48, 

50, 68, 81, 83, 102, 103, 105, 132, 202, 204, 
218, 223, 252, 267, 270, 271, 287, 291-
294, 302, 310, 361, 409, 414, 418.

Osiris : 316, 318, 319, 322, 327, 328, 330, 
344, 360, 361, 367-371, 373, 375-377, 
380, 385, 387-389, 391-399, 401, 403, 
433, 434, 438, 443, 449, 457-459.

Ostanès : 409, 418.
Othon : 317.
Ouranos : 102.
Ovide : 7-14, 28, 33, 34, 187-311, 319-320, 

325, 334, 365, 372, 417, 435, 450, 455-
463.

Pacuvius : 358.
Pamphile (personnage d’Apulée) : 9, 355, 

408, 423, 425-427, 430, 435, 440, 442, 
454.

Pan : 452.
Panchaïe : 22.
Panétius : 60, 61, 158, 170.
Panthia (personnage d’Apulée) : 427, 428, 

454.
Papirius Fabianus : 192,194.
paradoxographie : 63, 195, 197, 201, 229, 

232-236, 238, 243, 244, 303.
parénèse : 29, 31, 39, 46, 47, 79, 80, 84, 93, 

94, 96, 100, 102, 107, 110, 207, 245, 320, 
339, 343-345, 353, 359, 375, 376, 457.

parhélie : 170, 173.
Parménide : 28, 60, 212.
passions : 50, 97, 99, 199, 205, 304, 354, 

360, 363, 386, 412, 423, 453, 464.
Patrocle : 29.
Paul (saint) : 360, 432.
Paul-Émile : 7, 69, 71, 80-83, 85, 94, 104, 

106, 109, 111, 129, 174, 203.
Paulin : 360.

Périclès : 175.
péroraison : 10, 96, 126-128.
Persée (général macédonien) : 174.
Persée (héros mythologique) : 270, 287.
Perséphone/Proserpine : 19, 20, 26, 251, 

302, 317, 334, 342, 366.
Pétrone : 101.
Phaon : 199, 268.
Pharaons : 315, 427.
Phèdre (personnage de la mythologie) : 

38, 257, 423.
Philocalus : 438.
Philolaos : 81, 83, 132, 171, 214, 297, 298, 

300.
Philodème de Gadara : 201, 393.
Philon d’Alexandrie : 62, 63, 78, 81, 103, 

166, 198, 201, 211, 225, 241, 298, 333, 380, 
391-393.

Philon de Larissa : 60-62, 114, 121-124, 130.
Philostrate : 222, 411, 450.
Philus : 158, 159, 173, 174, 179.
Phoebé : 296.
Photis (personnage d’Apulée) : 332, 333, 

338, 353, 354, 360, 372, 406, 423, 424-
426, 428, 442, 443, 454.

Photius : 323.
Pindare : 46, 68, 84.
plaisir : voir volupté.
Platon, platonisme : passim.
Pline l’Ancien : 174, 190, 199, 224, 233, 

234, 268.
Pline le Jeune : 446.
Plotin : 201, 224.
Plutarque : 22, 29, 39, 61, 73, 100, 191, 201, 

207, 219, 220, 241, 300, 325-329, 334, 
338, 344, 349, 353, 355, 356, 359, 364, 
367, 370, 380, 388, 413, 415, 433, 434, 
431, 446, 456.

Polybe : 158.
Polycrate : 258.
Pompée : 61, 65, 116.
Pompéi : 316.
Porphyre : 50, 73, 91, 105, 193, 198, 201, 

213, 216-221, 224, 258, 266.
Poséidon : 28.
Posidonius : 60-62, 103, 105, 151, 455.
Pouzzoles : 316.
prescience divine : 345, 430.



530

Prométhée : 44, 296.
prophète, prophétie, prophétisme : 10, 17, 

19, 23, 28, 30, 31, 39, 42, 46, 72, 74-76, 
78, 80, 90, 104, 106, 110, 132, 151, 153, 157, 
162, 202, 203, 205, 207, 221, 225, 229, 
238-240, 243, 246, 248, 253, 267, 272, 
274-277, 279, 282, 283, 290, 293, 294, 
339, 344, 345, 362, 375, 376, 397, 411, 
413-418, 433, 436, 437, 457, 458, 461.

protreptique : 91, 132.
providence : 7, 26, 39-43, 60, 100, 121, 123, 

149, 321-324, 331, 333, 336, 342-344, 346, 
351, 358, 359, 363, 370, 375, 376, 379, 
380, 383, 385, 387, 390, 391, 394, 396, 
409, 410, 424, 427, 429-431, 434-438, 441, 
451-453, 457, 460.

Pseudo-X : voir X.
Ptolémées : 317
Properce : 201, 365, 450.
Pygmalion : 287.
Pythagore, pythagoriciens, pythagorisme : 

passim.
Pythias (personnage d’Apulée) : 349, 433-

434.
Pythie : 22, 23, 37, 42, 43, 222.
Quintilien : 450.
Quintus Cicéron : 72, 114, 117, 123, 143, 

144, 147, 149-152, 160.
Rabelais : 369, 463-464.
raison, rationalisme : 18, 26, 34, 35, 43, 44, 

47-51, 60, 61, 68, 72, 73, 89, 90, 97-99, 
117, 120, 127, 128, 130, 132, 133, 135-142, 
146-153, 168, 174, 177, 182-186, 196, 221, 
223, 234, 263, 303, 306, 326-328, 354, 
377, 382, 402, 412, 414, 464.

rector rei publicae : 165, 185, 459.
régimes politiques : voir constitutions.
réincarnation : voir métempsycose.
religion personnelle : 375.
réminiscence : 226-227, 406.
résurrection : 73, 90, 205, 302, 325, 344, 

367, 377, 438, 445, 449, 452.
rêve : voir songe.
Rhadamante : 23.
Romulus : 93, 94, 128, 138, 175-178, 185, 

290, 459.
royauté : voir constitutions.
Rutilius Namatianus : 318.

sacrifice animal : 218-220, 246, 247, 265, 
276, 290, 324.

Salluste : 243.
Sallustius (Cnaeus) : 115.
saisons : 229, 231, 287.
Salmacis : 288.
salut divin : 7, 30-32, 41, 50, 68, 76, 268, 

294, 315, 318-325, 327, 329-378, 389, 
395, 398, 426, 428, 430-447, 449, 452-
454, 456, 465.

Samos : 210, 257, 258.
Sappho : 199, 205, 251, 268-270, 304.
Sarapis : 107, 315, 385.
scepticisme : 59, 60, 62, 63, 98, 105, 113, 

121-124, 130, 132-134, 137, 139, 140, 142, 
148-153, 172, 176-178, 196, 235, 276, 281, 
458.

Scipion Émilien : 7, 69-111, 140, 141, 155-
186, 234, 278, 459.

Scipion l’Africain : 7, 26, 69-100, 101, 104, 
106, 107, 109-111, 118-120,141, 147, 162, 
175, 176, 181, 186, 203, 278.

Selloi : 23.
Sémélé : 251, 302.
Sempronia : 77.
Sénèque : 8, 61, 107, 173, 192, 194-197, 217, 

233, 234, 250, 346, 355, 360, 377.
Sestius : 116, 128.
Seth : 325, 326, 328, 329, 344, 355, 359, 

360, 361, 376, 429, 433, 434, 446, 447.
Sextius (Quintus), école des Sextii : 63, 

192-196, 217, 455.
Sextius (Niger) : 192, 194.
Sextus (neveu de Plutarque) : 349, 353.
sibylle : 22, 23, 202, 203, 205, 287, 293.
Silène : 202, 204, 205.
silence : 22, 30, 40, 43, 50, 100, 107, 213, 

246, 319, 366, 367, 425, 426, 437, 441.
Silius Italicus : 250.
Simon le Mage : 392.
simulacre : 35, 86, 372, 400, 403, 413, 424, 

425, 428, 454, 460.
Sirènes : 53, 90.
Siron : 201.
Socrate : 35, 44-55, 60, 63, 68, 98, 105, 125, 

126, 129, 131, 132, 135-137, 139-141, 144, 
150, 152, 157, 170-172, 213, 275, 349, 401, 
404-406, 409, 410, 413, 416, 418, 422, 458.
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soleil : 20, 30, 70, 71, 76, 86-88, 91, 93-95, 
106, 118, 165, 170, 174-176, 302, 328, 342, 
347, 350, 366, 368, 389, 427, 452.

songe : 7, 10, 18-21, 26, 29, 31, 64, 66, 
69-74, 80, 102-105, 107-109, 120, 123, 
142-153, 319-320, 330-336, 362, 364, 368, 
369, 373, 375, 389, 455, 456, 461, 462.

Sophocle : 13, 31, 35, 36, 40, 42, 372.
Sotion (précepteur de Sénèque) : 192-197, 

201, 217, 233, 234, 242, 243, 455.
Sotion (doxographe alexandrin) : 195.
Sothis : 437.
Sparte : 23, 237, 447, 449.
Speusippe : 63, 451.
sphragis : 10, 259, 291, 305, 374.
Stace : 450.
Statilius Taurus : 200.
Stobée : 266, 300.
stoïcisme, stoïciens : 8, 59-63, 87, 88, 92, 

93, 97, 108, 111, 123, 130, 135, 144, 145, 
149, 150, 166, 173, 192, 193, 206, 230, 
252, 263, 266, 291, 297-299, 342, 345, 
358, 360, 430.

suicide : 77, 82, 83, 129, 131, 184, 205, 267.
Sylla : 64, 316, 371.
Symplégades : 303.
Tagès : 24, 294.
Tarquin le Superbe : 163.
Tat : 399.
Ténare : 447, 449.
Tertullien : 8, 9, 377.
tétractys : 53, 451.
thaumaturgie : 7, 18, 23, 269.
Thèbes : 237, 288.
Thélyphron (personnage d’Apulée) : 430, 

433, 436, 438, 453.
Théocrite : 107.
Théodore de Cyrène : 414.
théophanie : voir épiphanie.
Théophraste : 219.
Thésée : 38, 41, 257.
Thessalie : 362, 436.
Thétis : 36, 38, 41.
Thiouis : 341, 342.
Theuth/Thot : 395, 448.
Thucydide : 175, 450.
Tibère : 245, 254, 316.
Tibérius Gracchus : voir Gracques.

Tibulle : 201, 260-262, 272, 273, 277.
Timée : 25, 171, 225.
Timée de Taormine : 212.
Tirésias : 24, 25, 28, 30, 31, 82, 207, 293.
Titans : 132, 296.
transmigration : voir métempsycose.
Troie : 39, 41, 226, 237-239, 288.
Tubéron : 114, 170-174, 179.
Typhée : 302.
Typhon : voir Seth.
uates : 223-225, 228, 236-238, 271-284, 

292-294, 303, 307-308, 311.
Ulysse : 18, 22, 24-26, 28, 30, 36, 40, 54, 

199, 269, 287, 331.
Uranie : voir Muses.
Varius : 90.
Varron : 59, 62, 63, 66-67, 78, 88, 108, 114, 

189, 191, 198, 200, 203, 215, 233, 242, 270, 
297, 325, 329, 455.

Varron d’Atax : 90.
Vatinius : 65.
végétarisme : 7, 192-197, 201, 209, 216-220, 

228, 230, 240-243, 245, 290, 301, 364-
365, 456.

Velleius : 135, 149.
Vespasien : 317.
Vesta : 280, 281, 342.
Vierge : 202.
Virbius : 302, 305.
Virgile : 8, 29, 61, 62, 82, 201-208, 218, 224, 

227, 238, 239, 243, 250, 251, 260, 263, 
280, 309, 450, 455.

vision : 10, 18-21, 24, 28, 31, 42, 49, 55, 
69-111, 117, 144-146, 151, 166, 169, 212, 
234, 281, 320, 335, 337, 367, 392, 406, 
412, 426, 442, 444, 459,461, 462.

Vitellius : 317.
Vitruve : 230, 233, 234.
Voie lactée : 20, 83, 84, 106.
volupté : 99, 100, 110, 117, 119, 161, 264, 

338, 351, 353-354, 356, 361, 364, 365, 
392, 406, 412, 416, 422-425, 434, 443, 
453.

voyage céleste : 18, 20, 21, 104, 109, 222, 
244, 456.

Xénocrate : 63.
Xénophane : 60, 303.
Xénophon : 49, 143, 150, 152, 450.
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Xénophon d’Éphèse : 319, 321-323, 450, 
452.

Zalmoxis : 50.
Zatchlas (personnage d’Apulée) : 417, 427, 

430, 436-438.
Zénon de Citium : 61, 87, 93, 135, 252.

Zeus/Jupiter : 19, 22, 23, 38, 40, 86, 87, 
102, 106, 118, 174, 210, 215, 251, 257, 258, 
278, 289, 301, 302, 307, 316, 341, 387, 
393, 441, 443.

Zoroastre : 409.
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